


DIFFUSION INTERNE

LA RECHERCHE

URBAlriE

A LtO.R.S.T.O.M.

Tome 1 :
ORJE!'t'TA T/O."'S ET PROJETS

O.R.S.T .O.M. PARIS

aout 1979

1



T A BLE DES r~ATIERES

INTRODUCTION, par S. CHAlAN, R. DEVAUGES; 'F: 'GËNDREAU et , ,'"
.• r. y • ·M.ARGUERAT 0 • 0 ••••••••••••••••••••••••• ~ ~ .'~~ ••••••'. • • • '3

. '
, . '

PREMIERE PARTIE: LA VILLE DANS LI ETAT
. ~

'"

- Dé~gra~hie,~t systèmes"urbains, par P. ~NTOINE et ~.1. PICOUET.~':Y'::·:..,23'

- Etude de la dynamique du réseau urbain de la région des Pla­
teaux (Togo), par P. VIMAR[)•.•.•.•••. , ••.•.•.•.•.•.•.•.•.•.•.•.•.

- Les réseaux urbains'et leur évolution, par Y. MARGUERAT •.••••••••

- Elérnents pour la définition d'un programme de recherche sur les
systèmes urbains, par LE CHAU et F. GENDREAU ••.•.•••.•.•.•.•.•.•.

- Croissance économique et centralisation métropolitaine dans la
rêgion de Zulia (Vénézuela), par LE CHAU .•.•.•.•.•.•.•.•.•.•••.•.

DEUXIEME PARTIE : L'HO~ME DANS LA VILLE

29

35'

39

- Propositions pour un ensemble coordonné de recherches en socio­
log1e urbaine~ par R. DEVAUGES suivi de quelques remarques com-
plémentaires théoriques et pratiques ••.•.•.•.•.•.•.•.•f~......... 71

- Propositions pour une recherche interdisciplinaire sur les mi-
lieux urbains, par P. HAERINGER••••••••••• ,•.•••.•.•. ~ .•.•.•.•. ~. 89'

- Les banques de données pour l'aménagement, réflexions sur quel-
ques expériences par R. DEVAUGES et F. GENDREAU •.•.•.•.•'. o....... lil

- Un plan d'exploitation informatique et de géomatique du recen-
sement de Brazzaville (Congo), par R. DEVAUGES................... 123

,.
- Structures arti sana1es et modes de dévè1oppement urbain»- pa·r '.'

C. Oe r·1IRPS •••••••••••••.•••••••••••• ;• •'~ •••••• 41 ••••••• : •.~ .••••• "•••••• ····~;·~";.131
, ", ~ ~.: 1 _ ~.

." ••.c•••• ,.

- Une enqu~te sur le sectè:ur 'non s1:ructuré,en Tunts"iè;"piir'j~
CHAR~1ES ••••••••••0.-'.• ".. ;~.. ".' ~ ~' ~ .

- Formation scolaire et activités de production au Cameroun,
par J.Y. MARTIN •.•••.•.•.•••.•••••••••.• o ••••••••••••••••••••••••

135

141 '



2

- Attttude â l'êgard de l'emploi, des jeunes désco1arisês ins­
crits â l'Office de la Main d'Oeuvre de Côte d' Ivoire 9 par
A. HAUSER.•.•.•.•••.• 0 ~ •••••••••• 0 ••• III • III ••••••• 0 ••••• ••••• li • III • • • • • 143

- La ville et le rarrbrt aux Valeurs occidentales, par t1.J.
JOLIVET•.•.•.•.•.•.•.• , •••.•.•.•••.•.•.•.•.•.•.•.•.•.• 0 ••••• 0 •••• 149

- La gestuelle au fil du temps : pour une exploitation sys~émati-

que de la vie quotidienne en milieu urbain par P..··HJ'lERINGER•••·••• 153'

- Destructuration et restructuration de la famille en milieu ur-
bain. Fomatinn des groupes en ville, parE. LERRIS, ll.fI1.; GIBRt,L,
f\. t1ARIE, P,.· OSMONT, .et G. SALE~1............. .•.•..•.•••••••••.•.•.•• 157.

Note': Les .opinions e.xpri.mées dans 1ES textes cons'ti tuant cette
brochure ni engagent -que '1 eurs 'autéurs 'et non l'ORsrOM. .



1 NT R0 DUC T ION
. . . : . '.'

par. Suzanne CHAZAN (sociologue), Roland DEVAUGES
(sociologue), Franci s :GENDREAU (démog1oaphe),
et YvesMARGUERAT (géographe).

1. APERCU HISTORIQUE

1. La recherche'urbaine est un domaine qu'il .est·peut-être facile d~
cerner avec quel que prêci sion sil' on regroupe sous cette exrress ion l' en­
semble des rechêrches ayar,l.t pour objet la ville,. l'urbanisation, ou le
fait urbain ; mai S' il est·,·beaucoup pl us di ffici 1e de présenter de. façon
on!onnée et cohérente un bi1 an ou ·un programme généra) .sur ce thème dans
la mesure oa la ville n'est pas en elle-même une problématique : les re­
cherches urbaines peuvent être menées selon des approches si· différentes,
avec des hypothèses de travail si diverses, à des échelles si variées que
finalement elles constituent un ensemble très hétérogène, et bien souvent
des chercheurs travaillant sur la ville peuvent apparaître beaucoup plus
étrangers l'un à l'autre que des chercheurs travaillant sur des thèmes
différents mêis avec une problématique commune.

2. . Le.s recherches urbaines menées à l' ORSTOM n'échappent pas à cette
hétérogénéité, pas plus en conséquence qu'un document comme celui présen­
té ici. Cettê"observation est loin d'être une pure clause de style et se
retrouve à la lecture des textes qui suivent. .

Un bref anerçu historique de l'évolution de la recherche urbaine
à l'Office' est d'a.illeurs nécessaire ·pour exp1 iquer les raisons de la pu-
b1 ication de cette.. brochure qui, loin de constituer un aboutissement, se
veut avant ·tout la trace visible d'une étape de la rèf1exion engagée par
les chercheurs de l'ORSTOM travaillant dans ce domaine pourESsayer à l'ave­
ni r de mi eux arti cul er 1es di fférents programmes et de favori ser l' émer­
gence de recherches interdisciplinaires.

3. Les recherches menées en Scier.ces·P.urnaines en AFRIQUE ont êtê.initia1e~

ment plUs orientées vers le milieu rural que vers 1es.villes. Néanmoins,
dès 1957,' à la sui·te de "oovl"age de·G. BALANDIER sur les "Brazzavi11es
noires", ;'deux- soci.o1ogues de. l'O;RSrOM sonte.nvoyés ~ur le même terrain
pour une recherche sur,le chômage. Celle-ci demeure surtoutdescripti.ve
et intègre encore assez mal les matériaux réunis' au cours de l'enquête aux
orientations théoriques ·des auteurs .. :cette 1acune s~:ra tOl~tefoi s çorri gée
que1ques'annëes-p1us tard.par1'unq;'entre eux.-1e res['lonsab1e cie l'étude'
psychologi~ue - dans :une :introduetton à son travail qui montrera 1anéces­
sité d'.anprëhende.r le ·ph~nomène urb'ain,non pÇl.s.iso1ément, lJ1ais dans sa
relation au monde extérieur, et la nature contradictoire, au sens dialecti­
que du terme, de la relation ainsi instaurée.

C'est à :peu près à la même époque qu'un géographe cQmnence,' .toujours
au Congo, l'étude de Pointe-Noire, en situant cette ville au sein de son .
arrière-pays, marqué par la présGnce de cette agglomération en expansion
rapide.

Enfin, c'est un peu plus tard, à nartir de 1962 que 1esâ:onomistes
se lancent nans les études urbaines avec 1lensemb1ec'es travaux menés sur
Bouaké (CiSte d'Ivoire) et sa région dans le cadre d1une recherche menée sur
le thème de l'analyse économique spatiale en vue d'une planification régio­
nal e.
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4. DeDuis cette date, narallèl ement à l a·poursuite et même souvent
à l'accélêration du rrocessus d'urbanisation, les recherches se sont mul­
tipliées, souvent de façon dispersée, sur des thèmes définis au sein de
chacun des Comités Techniques concernés (Economie-némo~rêphie ; Géogra­
phie ; Sociologie)': la croissàDçe démogr?phique des centres urbains, les
migrations'et"l'urbanis~tion,lesrelÇl~i.nhs villes ..campagne, l'ônalyse
économique régionale, l'armâture urbaine, les comportements socio-économi­
ques en ville, l'organisation du cadre de vie dans la grande ville, l'émer­
gence et la signification du fait urbain dans l'espace rural, le pôle ur­
bain de l'inovation sociale .•.

5. Une étape permet de se rendre comrte de ce dévc l ol)~ertlelÏt : c' est"'ï e
colloque sur la croissance urbaine en Afrique Noire et à Madagascar orga­
nisé en 1970 rar le CNRS. A ce. colloque particir-èrent 15 chercheurs de
l' DRSTOM ; deux d' entre eux avaiént l éI. charge d'un rapport général, l'un·
sur la dynamique c1e l'esnace urhâ.inet lesrroblèmes,de politique dlur-·· .
banisme, l'autre sur'les modifiçations apportées rar.la croissance'urbain~'"

aux relations entre villes. Enfir.;, ... s!J.r les 58 cOl11Tlunicationsprésentées: ",
~ ce colloque, 19 émanaient de cher.cheurs de l'Office. A titre indicatif, .
et rour memtrer la diversité des approches, la liste èe ces cOf11llunica-'
tions fi gure à l'ii'lnnexe 1. .

6. Cette diversité se retrouve si ll·on essaie de dresser un bilan
sommaire èe l'ensemble rles' recherches .urbaines ·menées ft l'ORSTmt CI'est
ainsi que leur part èans les études publiées dans les éditions de l'Office
est loin d'être négligeable, cnmnm le montre l'annexe II. De même le bilan
des recherches menées à l'ORSTOM de 1974 à 1976 montre Que olus··d.u quart
des programmes réal isés au cours de cette période par l ès chercheurs des
trois' Comités Technicues concernés relève des thèmes relatifs aux'recher­
ches urbaines et intitulés "novation sociale et économique en milieu ur-
bain" et "le fait urbain" (1).. .

.~ .

7. Parallèlement~ une prise cte conscience ~'orérait parmi les cher-
cheurs qui se rendaient 'comDte de la comrlexité du phénomène urbain 'ût
de la nécessité poureLix"de regrouper.leurs efforts afin ce dépasser' la
Darcellisation des apnroches entrai née: le. plus souvent pflr· le découpa­
ge des èisci~lines. C'est ainsi qu'au co~rs' de la période 1970-1975~
quelques tentatives Ge collaboration interdisciplinaire furent timidement
lancées. Honnis san.s dou~e l'expérience, d.e.,1.973. ~ Br.azzavine 00 un ''­
socioloDue et un'dem6graDhe co11abo~èrent â une étude sur la fécondité
dans le cadre d'un rrogré\mme international sur .les changements da.ns la
famille africaine, ces tentatives n'a"boùtirent pas. La principale raison
en était sans doute que la réflexion théorique 'sur le problème n'avait
pas encore suffisamment avancé àu setn d.~,châqu~ discirline.

8. Hais en 1976~ ceux rrojets ·appar.a.issen·t,. qui fêworiseront l'appro- .'
fondissement de cette réflexion: .le Drem;er (roposé par un géographe, com-'
portait ··un prOÇlranme d'écologie"urbaine 00 .1 'attention se porterait désor­
mais davantaqe sur le "milieu 'urbain" considéré aussi bien comme "cadre' de'
vi e" contrai ànant rour '.'1' homni'e;"hâbi"1:a nt".: que comma creuset dl une dynamJ <lue·. " .' . . .". ~. ~

(1) ii~aprort d'activité 1974'-1976""ORSTOM~ Paris, 1977, pp. 139-163.
(2)

."
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sociale et cult~rèllédêcisive.·111 explorait ça contenu thêmatique et
ses exigences méthodologiques, notammènt cèllesqui éonduisent à l'idée.
d'une bbservation suivie et "intimiste" (1). ..,.,

Le second projet;· pronosp. par un économi ste et un démographe,
s'anouyant sur l'idée que les orohlèmes urbains étaient des probl€mes
nationaux, multisectoriels, structurels et socio-politiques, ess'ayait- .'
de déf"ini r l es conditions d'une recherche intégrée sur l es systèmes ll'-'
bains (2).

9. La distance séDarant les «eux approches était telle qu ' elleame.n9.
lesCômitésTechniques concernés à constituer un groupe de réflexion sur
le sujet. Au cours .. d'u!"è première période (environ 1977), le group? a .
essayé de se défini r, cP établ fr un réseau de cor·respondants et.. de préci­
ser une méthode de travail. S'il avait une base institutionnelle et une
existence officielle puisque mis en place par les Comités .Techn~ques è'on­
cernés (Economie-D~moaraphie;Géographie, Sociologie), la dispersicin géo­
granhique des chercheurs int€f"Essés ne favorisait pas son fonctionnement,
d'autant plus Qu~il n'entrait aucunement dans les intentions des chercheurs
présents â··Pari·sde prendre en charge la totalité de la réflexion qùi ne .
pouvait qu'être le fait d'un travail collectif associant étroitement les
chércheurs en affectation à l'étranger. Une liste large des chercheurs'
suscepti !:l es .. de. participer à la réflexion fut élaborée.et un qliestionnaïre
permit de rréciser la façon dont chacun concevait sa participation aux
travaux du groupe. Au cours de pl usieurs réuni ons de travai l furent di s­
cutés les divers objectifs du groupe. En 1978, il fut ê.écic!§ de concentrer
Jes'efforts sur un ohjectif limité dans on premier temps: faire le point
des recherches urbaines menées à l'Office et susciter res !=lY'Opositions .
de Droqrarrmes. P,insi est née l'fctée de la présente brochure dont il faut
souiigner à nouveau qu'elle constitue une première étape d'un processus
qui devra se poursuivre.

x
X X

II. TENDANCES ACTUELLES

10. La mise er. forme de ce document permit de prér:is~r·.la ~éflexion
engagée à la suite de la formulatirn des deux projet de i976 mentionnés

" pl us h1;\ut .. En effet, même si toute cl assification Si avère toujours impar­
'faite, surtout,comme clest le cas ici, s'il sl'agit d'une simple dichoto­
ni:ie'~ -Hest arparu que l'on pouvai t regrouper la pl unart des recherches
'urbpiries menées à l'Office en deux grands thèmes, correspondant à 'deux ni­
veaux dl analyse très di fférents et !"'our certaines cil entre elles à deux ap­
nroches nettement différenciées : les cteux projets de 1976 marquai~nt bien. ~. ..

(1) cf. Infra. P·h. HAtRINGER.
(2) cf. Infra. Le Chau, F. Gendreau.
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d'ès l 'or;"gi\1e cette double distinction. Occasion 'ci-'.approfondir' les df~
vergences, la présente brochure .souligne simult~nément les relations exis­
tant entre les recherches et dessine alors les axes d'une réflexion future.
Ce ne seront plus les domaines de recherche, les pays étudiés, ni les
niveaux d'analyse qui fonderont la nécessité d'un travail collectif, mais
une réflexion commune sur les méthodes et les concepts d'analyse.' '

12. Le premier rédigé l)ar P. ANTOINE et r.t PICOUET à partir: de deux
documents de travail élaborés en 1976 (3), se situe dans le contex~e par­
ticulier pr0!"lre audévelormement de la démographie dans les pays à st,a';
tistiques imrarfaites : il insite sur les aspects méthodologiques de l'ob­
servation démogra~hique, pY'hlable à toute réflexion sur le phénomène de
la croissance démographique des villes du Tiers-Monde. En ce sens l'on
peut dire qu'il se situe en amont des autres articles, même si l'expérien­
ce accumulée ces dernières années oermet déjà èe dégager des rossibilités
de programmes dont la formulation môme montre bien le caractère inter-dis­
ciplinaire.

(1) Les recherches de J. Y. MART IN peuvent inc.i fféremment êt·re·clàssées' dans'
les deux thèmes retenus par le groupe ruisqu'il étudie le "système (\'éduca­
tion ll dans son ensemble au niveau des états, le projet qu'il présente
n'étant qu'un aspect d'une recherché plus globale oùl 'enseignement appn­
tait comme un mode particulier de l ~intervention étatique.

:. ' ; - ...

(2) Les études r.es .économiStes qui trâvaill ent surl e thème ildesrése~~x
in forme l s urba.i ns"' snnt comR'e le sUjet dé: J'. Y. 'f\1ARTIN, un damai ne ,qui, rç.l ève

.:c!es deux thèmes éistin'gués dansce'touvrage. Ilsol1tëté clas~esrans Ja'
,2ème partie pour l a pl ace qü'occupe l'.analyse qUë'.l itati VG dans " ô'pprèche
globale des phénomènes p.tudiés, qui renvo-ie alors nécessairement aux' m'odes
Darticuliers dl intervention de l'état.

. . ...". ': ..,. _o..

(3) P. ANTOINF., septembre 1976, "Aporoche démogra'ph1que de la croissance
urhaine" ORSTOM, section de démograph'ie, document de travail n° 3, 12 p.
mu'tiqr •
M. PICOUET 9 "Bilan du thème : ~1igration et croissance urbaine ll

, ORSTO~',
section de ôémographie, document ~e travail n° 5, 25 p. multigr.



13. Le programme présenté par P. VIMARD sur l'étude des villes de
la Région des Plateaux, au Togo, est une illustration concrète de ces
~ossibilités nouvelles. Il est Q'ail1eurs intéressant ne noter qu'il a
son ori gine' dans des recherches menées conjoi ntement dan's l a région ces
dernières années rar des démographes et Mes géographes dont l'objectif
essentiel était d'établir èe manière précise la relation'entre l'collipor­
temp.nts économiques" 'et "croissance démograrhi"que" en ibM rura1è~ De' là
est né ce projet d'une étude du, dynamisme démographique des villes de la
région, et, plus rarticulièrement, de leurs caracités d'attraction, {luis
de fixation des migrants; Il s'agira d'un travail pluri-disciplinaire, ,
avec la participation d'un démographe (P. Vn~ARD)'et d'un sociologue
(~1. AGIER), avec la coll aboration dl un géoÇlraphe {Y. MARGUERAT)".

14.' .Y. MARGUERAT, dans sa contribution sur 1I1 es réseaux urbains et'
leur évolûtion" exnose les recherches qu'il mène, à partir d'urie démar-
che comparative. sur l a logique qui préside au développement urbain en
AfriQ~e n6ireill fait du contexte historique et des conditions économiques
et pontiques qui 'ont orévalu dans ces pays jusqu'à aujourd! hui" Ce sont,
donc Tes "relations qui s'établissent entre les, villes, avec tous Tès "',
problèmes liés à leur hiérarchisation et à la place'occupée parla'capita­
le (phénomène de macrocérhal~e) qui retiennent son attention...

15. ' Le texte de LE CHAU et F~ GENDREAU repre~~( lé projet menti onné
précédemment. Il s'agit moins d'un programme que d'une réflexion ~evant
permettre de rréciser les bases sur lesquelles devrait' reposer j'élabo­
ration d'un programme inter-disciplinaire sur les "sys tèmes urba';'\1s".
Vintégration des recherches s'impcse en effet par suite ,de làcdmple>Çité'
des phénomènes étudiés et ~l l e supr'lose un consensus sur, b styl è èesrecher­
ches et les méthodes d'approche.

16. C'est cans cette ontique rluri-disciplinaire et ,intégrant les mé­
thodes d'investigation nronres à chaque discipline que doit être compris
le programme de LE CHfI,U. S'interrogeant sur la capacité des théories de
recherche urbaine à exr.rimer l a di versi té des ~ituations concrètes, l' au­
teur oriente son travall en vue d.'intégrer dans'''l'analyse du système
urbain ll et de ses centres 'de croi ssances (réoion de ZULIA au Vé,nézuel ê,)
toute la com!Jlexité de la structure régionalé. Dans le cadre de·la région,
entité tarit historique qu'économique ou j'olitique, sera précisé ,comment
la' rationnalité car,italiste dominant à l'échelle cte l'économie nationale,
se trol)ve transformée, détournée de'sa finalité.par le contexte spécifi­
que local qui constitue le champ pri vil éçlié de l'investigation et de la
recherèhe.Ce ne sont plus ainsi les conceots théoriques'qui éclaireront
cette réalité régionale: la recherche concrète deviendra le moyen d'une
rêf1exion et d'une critic;ue des théories.' "

17. Cette attention portée à la réalité réaionaie est un retour à ce
qui a été, par le nombre rles travaux engagés, le princiral thème des re­
cherches urbaines en ftfrique Noire dans les années 1965-70 et au~delà :
les relations entré une ville et son environnement rural. Ces lIrapports
vill es-campagnes" ont abouti li de nombreuses et, excell entes publi cations
par 1es géographes (notamment de Il rural i stes") 9 quelques sociologues et
les économistes de l'équipe ce Bouaké (cf. bibliographie, en rarticulier
les titres GU Colloque de Talence en, 1970). J. CH?'\r~PAUD et A.FRANQUEVILLE
sont en train d'achever les vastes recherchesqu,Jils ont E;ntreprises à
cette époql''J sur les villes de l'Ouest camerounais et sur là réS,ion de
Yaoundé. Mais le thème a été, deruis9 discrètement abandonné.

: :'
~: .
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L'échec est indéniable: on a accumulé les monographies -remarqua­
bles- mais aucune' vision SYDthêtique, aucune idée novatrice ne s'en sont
dégag~es,:qui,eussent ru, relancer la problématique. On eoest resté à la
singularité 'de chaque cas (dont les confrontntions mettaient en lumière
les"similitudes 'les plus banales), en sien tenant à une approche spatialE;'
essentiellement descrirtive (opposition 1I1 a ville"j"ln campagl')el\) et sta­
tique, sans 's'interror,er sur les structures sociales qui ont orocuit,ces'
espaces et'laurs relations, ni sur l'évolution des unes et des autres. On
a là un' bon exemple de la nécessito'd'un va-et-vient constantentrè'obser­
vation conc'rète et- Yf:flexir:m théorique. Le passage d'une formulation comme
"1 a v1lle' dans l'espace" au thème actuel "1 a vil.le'cans l'Etat ll nous fait
bien sentir le chemin'parcouru.

b) l'homme ~anS la ville

18. Le second graml thÈllle sous lequel peuvent être re0roupés l a pl upa rt
des autres nro~rammes, s'intéresse à la ville considérée de l'intérieur
e~ pourrait s'intituler "l 'homme dans là ville" (1). Ce thème s'attache
à l 'organisation de l'espace vu notarrment en tant ou'espace habité maté­
rièlisant les rap~orts socia~x dominants, incluant tous les problèmes qui
s'y ra~tachent (problèmes fonciers nt immobibliers, p&litiques de l 'ha~

bi,tat, liaisons domicile-travail) et précisant de cette maniàre l'ensemble
des conditions oe 'lie des citadins, rlë\cés le plus souvent cans "une si­
tuation de rlé~endance économiQue à l'égard du capitalisme mondial ll (2).
De cette façon, c~ second thème est incti ssoci abl e ,dù pre,mier ; il faut
ceDendant avancer dans les recherches concrètes et la réfl,exion pour dé0a-

, ger'les liaisons nrécises qui s'établissent entre ces deux modes d ' a!1['>ro­
che du fait urhain. nans cette persrective seront êtudiécs les stratégies
res indi vi dus et des groupes (comr.ortements' d6mo[1raDhiques, structures
des, Ç1roupes r!omestiques, cheminements professionnel s, sol i clarités et di s­
tanciations sociales), les rlifficult6s de la vie quotidienne et rlomestique
(budgets, santé, organisation du temps, condition de la femme, problèmes
d'éducation !"lolitique sociale et scolaire); enfin l'émergence è'une socié­
té citadine spécifique (nouveaux rap~orts sociaux et interpersonnels,
i.nnovation culturelle, natholoaie cie l'urhanisat.ion de masse)(l). '

. , . .

; "19'. La l'''remière contrir.ution présentée clans ce thème est celle de
R. DEVf.\UGES sur les travaux en sociolor:!ie urt-.aine. Cerocument après une
analyse nu cadre institutionnel de la recherche à l'Office, rroDoseen
une oremière ar~roche, des p.léments pour la définition d'une prohlématique
sociologique du fait urbain et sUQgère Quatre, pro!]rammes de recherches
inter-c\iscinlinaires : sociologie de la croissance urbaine, société urbaine,
sociologie du "vivre en ville ll

• Une- annexe ajoute q.uelques'remarques per­
sonnelles sur les I:\roblématioues les nlus couramment utilisées et sur les
conditions c'etravàil de l'ORSTm~ en pays 6tranrer. ' ,

20. ' Cette expression du II vivre en ville ll
, est due à P. HI\ERINGER oui,

à partir de son exrérience des recherches sur la grande ville comme, °mi_

'ri) Cf. Ph. HAERINGER, infra:

(2) cf. E. LEBRIS'et cQll, infra.
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1ieu de vie~ a prol"osé en 1976 l,e projet déjà mentionné de recherches
-i,nter-disciplinaires sur le milieu urbain. Son soqc;:i est ç1e rassembler
l~s travaux de chercheurs d'horizons différents, provenant non seulement
des sciences humaines'~ mais aussi d'autres discirlinescomme l'hydrologie~

la, parasitologie~ la nuttition. err vue d'un~ êtude sur,l~s mo~~s da'~ie
permettant d'approcher la notion "d'homme-habitant". '

21. Le troisième article rédigé par R. DEVAUGES et F. GENDREAU est
la produit dlune mission d'information auprès de diverse$ expériences
de "banques de données urbaines". Il s'agit là d'un outil technique récent
utilisé avec des fortunes àiverses'dans plusieurs pays industrialisés et
dont la mise en oeuvre dans les pays du Tiers-Monde peut contribuer 'à amé­
,liorer considérablement les conditions dè la recherche urbaine. En effet,
la constitution de "fichiers" tenus à jour permet des développemen,ts dans
des di rections nouvell es ou insuffi samment explorées conme È traitement
mathêmatique des variables (analyse hiérarchi~ue. analyse factorielle) ou
encore 1a cartogralJhie automati que.

22. Une application de ce tyre d'approche est d'ailleurs fournie par
R. DEVAUGES dans son pro~ramme en cours sur la ville de Brazzaville. Il
s'agit d'une exploitation particulière du recensement de 1974 débouchant
sur la production automatique de, cartes, les données de base étant dispo­
nibles au niveau de l'ilat. Au delà des asnects techniques d'unetelle
recherche, nous mentionnerons ici le soud du chercheur de d~finir des:
"unités d'analyse sociologiquement 'significatives" à partir des données.
de l'observation, lui permettant àe faire l'étude de "la société urha"ine"
en tant que milieu interne et dans ses relations avec lises environnement".
Cette étude se rapproche rles travaux de J. CHAR~1ES dans les relations,
qu'elle cherche à établir entrp.' les aspects Quantitatif et qualitatif dans
la mesure 9~ ces niveaux d'analyse se déterminent réciproquement et suppo­
sent une critique des données statistiques disponibles (1).

23. J. CH~R~ES et C. DE MIRAS travaillent, l'un en Tunisie 9 1 'àutre'
en Côte dl Ivoire sur "les milieux infonnels urbains". Les travaux de
C. DE. MIRAS qui font partie d'un pror-ramrne t11uri-disciplinaire plu's large
auquel sont associés deux chercheurs' du CNRS (2) et P. CASAr'1f.\JOR; géogra­
phe de l'ORSTm~, montrent que III 'espace urbain devient le'moyen d'une spé-

, culation capitaliste conduisant le secteur de suhsistance à une très for-
te instabilité d'implantation fnncière et inmobilière ll

• Le secteur de '
subsistance ctéfini par' l'auteur cO!TD11e une structure lI ayant un fonctionnement
en reproduction simple avec main-d'oeuvre quasi gratuite et sans compta~

bilité" est l'une des structures productives appartenant au domaine de l'ar­
tisanat. Il se différencie nettement du secteur de transition, II so rte de
1ieude passage de quelques rares atel iers arti sa:naux qui atteignent 1a
forme de la PME II

• Celle-ci a déjà fait l'objet d'une première étude et a
pennis':de jeter les bases de la 'luestionfondamentale (e cette recherche.
qui consiste à analyser, "les conditions ée productfon et de reproduction
dtisecteur de subsistance" et cel a dans différentes brancheS de production
garage, menuiserie, tailleurs. ferronnerie.

(1) cf. J~ CHARMES, infra.

(2) c. VIDAL et M. LE PAPE
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,24., '. 'J.' CHARMESJ"à partir d'une enquête' sur le' llsGcteur. ·non, st~rùctur01Ii'"
'en Tl,misie met"en'·.évirjencé·,le double intérêt'métho{jolo~iquE et PfÇ\tiqljè'
de ce champ de rechèrche et ~roDose de la compléter Dar une étude ·s.ür ; .
"1 es circuits commerciaux·et de distributinn".·Sur le rlan statisti{Jue~
ce secteur ,d'activité présente "du point de vue de l'emr1oi comme çle
la !)raduc:j:ion, une rJàrt importante de l'activité économi0ue nationale" ;

. d':un Point.' de vue méthddolo~7Ïoue, 1.'utilisat1on des rlonnées statistiques,
et comptahles 'disponihles amènera n.écessairement la réfle~ion à un affi-

" 'nement 'voire une cri tique des nomE::ncl atures uti l i sées rour c\écrir~ ces
"données~ Cette "dduble "!"'rQblématique se reflète bîen 'dans le détail de l'a­
'nalyse oÙ'la'partie'ouantitat1ve,'roint cle départ de la, recherche, est'
confrontée à"l 'analyse qualitative donnée rar les "monographies ,de ,métier"
et réciproquement où le produit de ces' analyses' qualitatives sert de' ré­
férence à. l'etahl issement d'un. questionnaire di ffusé sur un échan'tillon
représentatif des métiers étudiés. Ces sondages rermettent alors d'ap~
profondir trois oU,estions jUÇlées essentielles : :':~! '

-. 'il a'structure de l'emr>loi et les rémunération~
~ l'estimation 'de-la va1eur ajoutêe ~t'de la production.' . " .
- ,l'étal"llissement d'une typologie rlesentrenrises en f()nction. des

: ,,:structure-s et Ges comnortements" •

.[l'~rr retrouve bien .les catég(1~i.es statistiques, mais chargées d'unco'nte­

.rit! qui nGut être Qi fférent 'c1es concerts sur l eSCJual s rerose 0énéralement
. la cbmr.tabil i~é nationale (1). '

.25., . Les travaux de J.V. MARTH! et de ri. HAUSER'cien que fort diffé­
rents ccnstitliént à eux seuls toute ia recherche faite rar l ~ORSTm1.'dans
le domaine "rle la formation et dei 'üm!':lloi ll

.' Ces thf>mes' de recherê:he~"
plus Clue tout autre, rejoi!;nent les préoccupations actuelles des o.o!Jverne­
ments'des rays en ciéveloppement. J.V. r1ARTIN étudie le système scolai're
au Cameroun ~ta déjà, de Dar l'ancienneté dG ses travaux, oes éléments de
comparaison avec divQr~ po.ys : Tchad, Ni06ria, Niaer ; celël. autour,d'une

-.' problématique qui montre' comment les structure~ sGolaires', ";.produïts· de la
cOlonisation, reflètent les contradictions !l6néré\les 08 la' s'ôdété rlo-

',", bBl-ë. Elément de différenciation' sc·ciale, ct vécue comme tè'lle" la':scola­
risation, si elle n'est pas suivie n'une ":insertion dans la vie'profession-

....: :'nelle"et sociale" produit au rlanindividuel'.et collectif des" e:ffets dys­
foncti onnel s : ;'nadaptation, chômago. Pl us. enco.\':8, 11 insertionscol a'ire
ellé-mêmeest.un processus généralisé de rupture, cte séparation·en.tant
qui il véhicule des valeurs étranqères aux condftions de' vie et rl'éducation
des scolarisés,',C'est pourquoi llétude cie la '~f6nnat1on scolaire enrela-

.. tian avec les acti vitês de'nranuction au Cameroun" de ce chercheur envi­
'.':" sage. le double aspect social et idéologique aux deux bouts rie la chaine

:";', :formation-emDloi, ...Le coritènU"-de '1 'enseignement diffusé par l'intermédiaire
.' :;' des orogral11mes est lui-même conditio,nné par la ~tructure de ·l'emrloi.

C'est CG oui est dévcloDné oar la formule "la formation scolaire 'est Dro-
duite ra r 'et pou r le mi iieu urbai n". ',' . " .

(1) (Ion retrouve ici tout le courant de recherche nu ·groupede·travail
AMIRA au~uel rarticipe ce chercheur et ctont le colloque s'est tenu en
janvier 1979 à Paris.
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,26. " A. HAÙSER a effe'ctué? en' Côte dl Ivoire une enquête (1) sur .
"1 ~attitude ({es jeunes 'scolarisés inscrits au ·registre de la main-d ' 6euvre
et à 1a recherche de 1eur premier emploi". il remarque Que, souvent ces
jeunes lisant les laissés pOl!r.cQmpte.d'.unsystème dl,éducation qui les a
déracinés ,'de 1eur mi 1ieti dl'o,Hbine sanspoÜra~.tant 'âvoir aCC;'ufs' de savoi r
pratique" 0 Cette constatati.on .:rejoint ,les interrog~tions qui 'fonde,nt"e
travail ~e recherche ~e J.V. MARTIN. Llauteur s'interroge 'alors sur le
décalage entre les asrirations formulées (profession idéale par rapport
à celle apprise à llécole) les attentes (profession. envisagée, appri,se
sur l~,tas) et les p0ssibilités immédiates (emploi de manoeuvre), et
i:.bnst~te',~Ique 1es jeunes· .font preuve dl un' réal i sme' f6ndamental Il. Ces
~ttitude,s sont modulées selon que ces jetJnes habitent Abidjan, Bouaké
ou:.San.Peclro. Les qiff~rences"sont partiçl,llièrement rettes !"aur le tra­
vail salarié agricole ou l!éventualité'd'unretour qU pays d'origine, :
tradu.jsarit ainsi leur, attitude à l 1 égard du' mode de vie urhain.

~ • : • , : • . ' •." .' • .:. • • • 1 • • .

27.. 'Oans , 'ïnterventi on cIe ·r1'~J. JOLIVET:, qui a ·t'ravai'll é sür"l a so.,;
ciété: créal e' cie' Guyane français'e, ·1 arechèrche urbai.ne est appréhendée'.

"comme une néce,ssité, illlposé;e ~ar le développement cte sa prorlématique '
de la: crise 'ç')Ùyanais'è. Sa pos.it.ion se situe à la charnière des deux thè­
mes jusqu'alO-t"s djsti:ngué~, dans la mesure où elle rléfin,it'lâ ville'
comme incarnation de l"ordre social, économi<;ue et cu1tùrel 'que fait
et re:t"l ête la nratioue des agents, ce qui la conctui tê'" pousser 11 étude
jusqu'au niveau du vécu ind'lviduel, pour saisir le rapporf'à cet ordre'
dans~son double aspect ohjectif et subjectif. Cette arproène lui permet
de montrer que dans le cas de la Guyane, la ville est le lieu privilé-
gié de la politique de prestige prati~uée par l'Etat frarçais, et Que
par là même Dour les Guyanais, à travers le processus d'assimilqtion ,
auquel les soumet la dénartementalisation, mais 'qu'ils rr~nnent .en .charge,
cette ville devient une Detiie réduction do la métropole, et rlus généra­
lement le côC!re-objet de leurrai'port aux modèles de la société occi­
dentale 'entièrement confondus p.vec la notion de progrès.· PlJis~ constatant
Qu,lune forte migmtion: ver$·.lri métro["lole vient logic;uement couronner· le
processus dl assimilation dont 11 ~xode rural continu marquè la première .
actualisation locale, ce chercheur su~gère un, élargissement dG cette rro~
blématique à u;'le ·s6ç~olé:9·i~ çk:s migi'èrtions où'l'étudo du "ra~rort à là .'
villo ll 'deviendrait éentrale, ce rapport pouvant être considéré comme.ré­
Vélateur du contenu idéologiQue de là relation,'emtre un pays dévelorré'
et un- pays .sous";dével'oppê. 'Cet, ëlarClissem8nt nese'rait tdutéfois pleine­
ment signi'ficatif à ses yeux, C1u'~ candit.ion èe mettre l~.. problématique
à l'épreuve des faits antillais, rour voir si 18 fonctionnement idéolo­
gique du lien dênartemental y ap!!araît aussi comme 1I1,'exnress;on (ilun
mode de relation heaucouD plus général entre société occirlentale.....et
Ti ers-~1onèe". .'

28. P. HAERINGER dans ses travaux de recherche en Côte~~rvoire a
choisi commp. anale d'atti'lQur'du milieu urbain'la.' vie .auotidhmnê. En se
démasquant des recherches sectorielles (lieux, de ~ravàil, ,écolc~ vie pu­
blique), en ~rireant l~la banalité quotidienne en .~ait d',obser:vation 'sden""
ti fi a.ue Il , '.il 'entend assurer un IIfondement cohérent'f\ ll·exnloration théma­
tiqué dê.)a vie citadine·,I. Sa démarche cons'iste en un ".~~n'ver.sement (le: 'pers'"

(1) Enquêté' établ'ie e~ 1974 avec la collahoration du ~"inistère du Plan.
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pective 00 l'individu cominé dans tous les domaines de la vie quotidienne
(problèmes de log~m~nt, travail, scolarité, etc .•. ) et éclaté social~ment

dans les rlifférentessynthèse~d'activité, se trouve confronté à des 'situa­
tions auxouelles il réagit.

L'étude ne la "vie quotir!ienne rfmvoie continuellement au biographi­
que" qui rermet alors de saisir concrètement les raf-lports de l'individu à
la socipté. Aterme, cette recherche r-ourrait déboucher surbs rapports
de l'état 5 la société civile. .

29. E. LE BRIS rarticire à une recherche collective et pluric1iscipli-
naire néjf: fort avancée (1) sur le thème IIdestructuration et restructura­
tion de la famille en milieu urr.ain. Formation ces çroupes envil;le ll

• Le
disnositif choisi par cette énuire pour créer les conditions d'un travail
collectif's'inscrit dans une liaison enseionement-recherche-d6cumentation.
L'organisatiün du travail au sein ce l'équipe prévoit un thème particulier
fi chaque chercheur (2). La ~énéralité rle ces thèmes et le principe admis
de "FJartir des f1rounes réels et de les suivre nans le temns et dans l'es­
nace'" clans l~s situations concrètes où ils se manifestent', soit collecti­
vernent," soit !îar l'intermédiaire de l'un ou·l'autre de leurœmbre", permet­
tra de consiclérer le syst~me urbain comme lI un procesSus historiqué,'lieu
de ra~~orts multiples, de rratiques nuotidiennes et de contradictions".
L'éouipe anime un séminaire de DEA au Centre rl'Etudes Africaines' de
l'EHESS sur ce thème. .

La bihlior,rarhie oui fiaure à la fin du texte est le rroduit de
.la recherche documentaire effectuée rar cette équipe avec la collaboration
de M. AGHASSIAN, Chef de travaux de "EHESS.

III. PERSPECTIVES D'AVENIR

30. Au terme de la rr6sentation de cette brochure et· de l Ihistoire de
la formation de ce rroure "recherche urbaine", et avant d'arorc1er les pro­
hlèmes d'avenir, il arrarait irnrortant de mettre l'accent sur deux points.
TQut rl'abord, l'on a évité rle sou1ever la question de la c1êfinition de la
ville: rlans les différentesréaions étlidip.es, les seuils ~uantitatifs de
cnncentration sont très différents et leur si~nification est en étroite re­
lation avec les structures socio-économiques qui II produisent cesvilles ll

•

Aussi, les rlp.finitions, souvent imr-licites de l'urbain cC'ntenues dans les
di ffére.nts textes ma rcwent-ell es le souci des chercheurs oe déDasser une
définition Durement quantitative.

(1) Le dncument de travail joint a fait l'orjet d'un apoel d'offre de la
DAFU.
(2) A. ~~RIE "Famille et stratification sociale en milieu urrain : étude
de cas". A. OSMONT·"StratéClies sociales dans les transformations famil ia-

·les et la formationcles groures en milieu urbain ll
• J.r·t GIBBAL IIRecher­

. che sur la marginalité-urbaine. Etude de ~rourQment magico-religieux à
Bamako et à Lomé ll

• E. LE BRIS IIEtude de cursus mi qratoi res au Tano".
G. SALEM "Biographies ~e chefs rle ménaoe rlans pluiieurs villes d~ Sénégal".
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31. Il est par ailleurs évident que l'hétérogénéité des approches ré-
sulte larqement de l'influence des théories diveroents qui marquent les
recherches urbaines: historiéiste, cu1turaliste','~e'colo(1iste,marxiste, .
si lion sien tient à l'ouvrage·fondamental. de f'1. cAS1E~CS (1) qui dres~e
un bilan c~itiQ~e ct~s théorie,s. sur la qUest.iq'1. u~bai.ne., :Ce.s div~rgeerc~.~·.
ont d'ai l leurs 'été"· â'''l a soürce dé"riombrm'ses" di scu~s i.ons 'au s:e.i n.~ugro,~·~
pe, surtout.lorsqu'il s'est~0i de donner un intitulê à chacun cte~ deux.
grancts thêltles ret~m(is • Mai s final rment, la ·dém·a rch(,) aui a rmSs,;1éà T. I é-'
lat'orationce cette brochure et cui visait 'ë:ssentielleP1ent à prqd.uire .. , c'- ...

un bilan et à t'ronos'er ne nouVelles rlirec'tiëns de recherche, a'abouti~ ...,'.. '.! ::

à un enseinhle (1e tpxtès rèlati·venierit. struèturés, mafs o'ù,. pour Ja pluôart" ':'" :.,
les problèmeS···t~~êb.riques_nla~p:a'rRis's~rit'qu'e de façon: ,~ous-jaçen~e. ' .. ' /.: ,,;-~,

32. Il·nlen reste l1as moin's,'et nous abor'dons'maintenant'la- questi9.!1~~: '.' -.'
de l'avenir des recherches urbaines à l'Office, que l'un des points es- T,. '

süntiels sur les0,uels devra maintenant porter la réflexion, surtout dans
l'oDti~ue de la constitution d'équipes pluri-disciplinaires, est juste-
ment l 'annrofondissement théorique des diverses problématir.ues de chaque
r.rogramlle au sein de chacun des deux ~rands thèmes. Car un accord préal a-
ble sur une problémati~ue commune, ou à tout le moins, une réflexion
C0IT1mUne sur une ou des problématiques, est sans cl.oute une condition es­
sentielle rle la réussite d'une recherche inter-disciplinaire. Les exemples
sont nombreux qui démontrent cette nécèssité.

33. 'Un deuxième aspect de la réflexion narait imoortant à. entreprencre :
les chercheurs semblent s'accorder pour exprimer 10' souhait de la mise ~n
place de rronrammes inter-disciplinaires: la plupàrt des textes prpsentés
dans cette brochure en témoignent. Cerendant, cette confrontation des théo­
ries implicites nu exnlicites ne peut se faire dé\ns le vague, l 'interdis­
cïplinarité n'étant pas une fin en elle-même: elie ne oeut en effet, sous
peine de voir la recherche nerdre toute efficacité, se substituer ô l'ap­
nrofondissement de la réflexion et èes rratiques mené au sein ées discipli~

nes particulières. Sa justification rrof0nde est de maîtriser les as[)ects
du concret qui ne se réduisent OnS au chamr c'une seule clisci~line et~ au­
delà, è'('Iuvrir des directions nouvelles susceDtibles d'in/.luire une remise
en cause des démarches, des méthodes lt des recherches antérieures.

34. Une telle nratique devrait emprunter deux voies :

1) Le travail ~n commun sur un thème concret, une recherche aux objectifs
neut-être limités mais rnScis, nar une éQuipe de té\ille raisonnable c;ui a
la volnnté do travailler ensemble, ce qui exi~e un minimum d'affinités per­
sonnelles et un maximum de préoccupations th60riques communes. La cohabita­
tion est prorablement indisrensahle : la coopération par correspondance est
rarement efficace.

2) Un lieu d'échanges, où les rrohlèmes seront c1ébattus à partir des résul­
tats et des réflexions ap.portés rar chacun ces participants. Cela peut se
faire sous une forme étalée, un snminaire annuel, par exemple, du tyre des
séminaires cu groupe de recherches urbaines en fifrique (D,L\FlI-EHESS-Labora­
toire 94) ou d'ethnologie urbaine (EHESS) ; ou ramassée (un nouveau "Talence
1970" ?):tnl colloque scientifi(]ue sur un thème précis dont la problématique
est déjà avancée, comme le colloque or9anisé par l 'IEDES en mars 1979 sur
la petite production marchande en Afrique. La présence physique parait là
encore indispensahle.
(1) CASTELLs (r.1), 1972, "La C'!uestion urbaine" éd. rJlaspero 529 p.
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35. Enfin, en supposant résolus ces deux problèmes, le troisième as-
pect sur lequel il faut ~e pencher est celui du cadre institutionnel.
Comment utiliser les structures administratives et scientifiques exis­
tantes pOI!r mettre en place un dispositif de travail inter-disciplinaire
réellement oDérationnel ? Et si l~s structurrs existantes ne le permettent
pas, quelles'nouvelles structur~s faut-il envisager? Lion pourrait s'ins­
pirer de dispositifs comme ceux du groupe MURA ou du groupe de démographie
africaine qui, tout en restant des structures informelles, permettent une
confrontation entré personnes (chercheurs, experts •.• ) appartenant à des
institutions (INSEE, Ministère de la Coopération~•• ) dont les liaisons
avec l'Office sont multiples. C'est sans doute ce type d'interrogation
que se poseront les chercheurs qui, dans les prochains mois, poursuivront
la réfl exi on engagée. . .

Paris, juillet 1979.



.. :..;.. ..~. ')
" ;

15

AN..N E x E

de
rlgue

octobre 1979)

AUGER ,0;·1 aiti', Î1Le ravi taill ement- vi vrier traditionnel de l a pop~~l ation afri­
caine de Brazzaville ll

, pro 273-298. '

HOUTILLIER Jean Lotli s, IIlJrbani sati on et comportement soci()-démo.g:rap~iques.
Quelques caractéristiques d'une nopulation de fonctionnaires
d'un centre urbain secondaire du nord de la Cate d'Ivoire ll

,

pp. 371-374.

CANTRELLE Pierre et aL, IIRecherches sur la morbidité et la mortalité dif­
férentielles urbaines-ru.rales au Sénégal Il , Dr. 317-337.

CHA~'PAUD Jacques, IIL'utilisation des équipements tertiaires dans l'Ouest du
Cameroun ll

, Dp. 401-413.

CHEVASSU Jean, IIEssai de rléfiniticn ce quelques inc~icateurs de structure et
de fonctionnement de l'économie ces petites villes de Côte
dl Ivoi re, Il !Jp. 415-432.

Il ï'Essai d'al"[')réciation de l'évolutionrécêntf?'dequ.elques pet'~
tes villes de Côte d' Ivoire ll

, pp. 433-445.

CODEN An'ne-~'larie, IILes vi 11 es' de" tata' d' Ivoi,re. Ess,ài' de typol agie fonction-
"" nell;e ll

, pD. Ll,55-474. "" ' ,

COURA,'DE Georges, IIL'espace ur,bain'deBuéa (tameroùn'Occiclentan~ Essai de
géogranhiesociale ll

, r.~. 475-492.

FRANQUEVILLE J\nrlré, IILes ill1miÇJrés nu quartier cie la BriQueterie à Yaoundé
(Cameroun)lI, rp. 567-590.

GENDREAU Françis, IILes centres urbains à ~1adagascar. Oonnées récentes ll
•

Dp. 591-609.

HAERINGER PhilirJpe~ IIL'urbanisation de messe en question. Quatre villes
d'Afrioue ~oire~ rn. 625-651.. , .

HAUSER André, IIProbl èmes rosés par l'éval uation du nombre des chômeurs en
milieu urbain en Afrique", PD. 667-676.

LACOMBE Bernard et Al., IILes unitê- collectives et 1 •urbanisation au Sênêgal.
Etude dr. la fami 11 e Mol afil t pp. 357-370.

LE CHAU, PERRIN Jean-Cl aude, 1I~4odèl es grarhiques dl économie urbaine. Appl i­
cation à une étude de structure et d'évolution de la ville
d'Antsirabe ll

, DO. 921-934.



J.6

LIEROEMAN Jeë\n-Louis~' "Pointe-Noire : évolution d'un modèle de croissance
délTX)graphiquG urbaine p958-1970)" ~ pp. 785-802.

MARGUERAT Yves, "Réflexions provisoires sur la décadence des villes se­
condaires au Cameroun"~ Pp. 841-845.

PORTAIS MicheT",':"IIL ' in'fTuenced 1 unè petite ville sur's()rïenvironnement
. 'rural: le bassin' d'Ambalavao'(Sud-Betsileo, f'Îadagascar)",

pp. 935-954. . ... . ..

TISSANDIER Jean, "Aspects des relations villes-campagnes dans le départe­
ment de la Haute Sanaga (République Fédérale du Cameroun~

pp. 1029-1045.

~JURTZ Jacqueline~ "Influence de la ville de Tananarive sur les structures
agraires de sa région", pp. 1079-1087.

x
X X

En plus de ces communications, deux chercheurs de 1 'ORSTOM présentaient
des "rapports généraux" :

',' .

HAERINGER Phil i ppe, "La dynami Que de 11 espace urbain en Afrique Noi re
et à r~adagascar. Problèmes de politique urbaine"~ pp. 177-186.

COTIHI Anne ~'1arie, "Les modi fi cations apportées par 1a croi ssance urbaine
dans les relations entre villes", pp. 205-214.

:',':"..



. r' ..

17

ANNEXE II

.... ,'. . .

Les recherches urbaines dans 1es rubl i cations de 11 ORSTO~1

'1' •

•'." •• 0"

I. CAHIERS DE· SCIENCES HUr;'!P-ÜlEs·

., ~:

. 1963 t vol. 1 n° 2 :.., DEVP,UGES,·,(R) 9,uLe.s. chômeurs. de Brazzaville et les
perspectives du ·,barra.ge dli Kouilou", 100 p.

nO 3 : DEVAUGES (R) 9 BIFFOT (L), IlLes dépenses e:r'q:ption­
; nelles :,dans, les budgets A~ ménage}, Pointe Noire ll

s
. 301 p. ,. . . . , . '." - , "

• .f

-'.::' nO 4:· P,LTHABE" (G), "Le chômagë"à Brazzaville. 1ère partie
étude psycho1o~i~ue", 106.p."

. ':

1965, vol. III n° 3, :' LE CHf\U, "Le comm&:rce' èI.~l1s la région de Bouaké (Côte
d'Ivoire)".'

1969, vol. VI n° 1 COTTEr\l:';(A,r~), ·DUf.HE~HN (Jp), TROUCH/\llD (JP), VERNIERE
(M), "Les petites villes 'de Côte dl Ivoire (1ère par­
tie)~ pp. 57-112•

.......

BOtlTIl.LIER (JL), COTIEN (N1), SCH~JtlIRTZ (Al fred), de
BETTIGNIES (J), "Les petites villes ce Côte dl Ivoire
(~ème rJartie) ~I, Pp. 2-22. .

"... '. n° 3,: ~!URTZ (J),~ '.'Réflexions à ~rof.'os dlune enquête quanti-
tative sur la·,rég.iOri" de Tananarive", pp. 83-124.

; ..

.. ':

BIED-CH~RRETON (M), "Limites et intêr~t des aspects •
f" quanti tati fs ct' une étude soci o-économi que. t·1éthodol ogi e

de 1,' eflquête statfst.ique 'pl ai nerle TàlianaY'i ve" ~. pp.
125-145.' '

1970, vol. VII n° 4 ANCEY (B)9 ',"L'i'nfîuence" d,'un centre urbain sur la
zone rurale environnante. L'exemple de Bouaké-Brobo
(Côte d'Ivoire)", pp. 49-78.

1971 9 vo1.VIII n° 1

~ ., ,~'

HOSSENLOPP (J)9 '"Evolution de l'urbanisation des 14
Etats d'Afrique Noire et Madagascar, avec une esquis­
se prospective â l'horizon 1985", pp. 25-36.

. . . . . ;-. ... \, .:: ..

G~·BBP.L(~M) ~ "Stratê'gi~ m:a:trimonia1e et différenci a­
tion sociale en milieu 'urbain abidjanr.ais (le choix de
l'épouse)", pp. 187-199.

LE COUR-GRANDMAISON (C), "Stratégies matrimoniales des
femmes dakaroises ll

, pp. 201-220.



1972, vol. IX n° 3 STECK (8), IIf1oko1odans ses relations avec le mi­
lieu rural environnnntll~ pp. 287-308.

CHAMPAUD (J)~ IIGenèse et typologie des villes du
Came roun de l'OUest1\ pp. 325.-:3}~..•

FRANQUEVILLE (A), "Les relations ville-campagne sur
la route au nord de Yaoundé", pp. 337-387.

n° 4 PICOUET (r1), IIInf1uence de 1amlgration dans_.la crois­
sance de l'agglomération de Tunis. Perspectives 1966­
1991", pp. 425~437.

1973, vol. X n02-3 1I~1igrations et déséquil ibres villes-campagnes".
FRANQUEVILLE (P.), ilL' émi gratinn rural e dans 1e dépar­
tement de la Lékié. Contribution à l'étude des rela­
tions ville-campagne dans le Sud du Cameroun", pp.
152-193.

HAERINGER (P), "Cheminements migratoires maliens, vol­
taïques et ni gériGns de Cate dl Ivoi re ll , pp. 195-201.

VERNIERE (r.1), IICamnagne, ville, bidonville, banlieue:
Migrations intra-urbaines vers Dadoudane-Pikine~ ville
nouvelle de Dal:.ar (Sünégal)~ pp. 217-243.

HAERINGER (P}; "San Pedro, 1969. La première vague d'im­
mi grants", pp. 265-267.

HAERINGER (P), "San Pedro, 1973. Quatre années d'évo1u­
tion", pp. 269-287.

FAGES (J), IILes migrations humaines en Polynésie fran­
çaise", pp~ 289-293 •

•1974, vol. XI n03-4 FAGES (J), "~1igrations et" urbanisation en Polynésie
française ll , pp. 243'7'.ç58.

ROBINEf\U (C), ilL 1 urbi'lni sation en tant que rrocessus de
changement rural. Le cas de la Polynésie française
Papeete et r;1oorea 1960-1970", pp. 287-295.

1975, vol. XII n° 4 PICOUET U~), "Evolution récente du peuplement de l'ag­
glomération de Tunis", pro 3t15-378.

1976, vol.XIII n° 3 ANTOHlF (P), CJI.NTRELLE (P), SODTER (F), DUBO'Zi(P),
HERRY (C), "L'état civil u'rbain en f\frique. Exemples de
Libreville et Brazzaville", pp. 265-295.



19

II. TRAVAUX ET DOCUMENTS

1973, n° 21 LE CHAU "Economie urbaine rl'Antsirabe (Madagascar 1966-1969)"
153 ~.

n° 28 t'tUGEP. (1\), "Kinkala. Etude d'un centre urbain secondaire ê.U
Congo Brazzaville", 132 p.

1974, n° 33 PORTtUS U·1), "Le bassin (l't\mbalavao ; influence urbaim: et
évolution dûs campagnes (~adagascar)", 162 r.

1975, n° 40 ~11ARGUERAT (V) 9 "fmalyse numérique des miç:rations vers les
vi 11 es du Cameroun", 107 p.

n° 41 FAGES (J), "Punaaui a-Paea. Contact vill a-campagne et croi s­
sance urbaine de la Côte Ouest (le Tahiti", 96 p.

n° 44 ROBHlEAU (C), IlPareete, premier marché ce Tahiti ll
, 140 p.

1977, n° 60 BONNEMAISON (J), "Sys tème de migration et croissance urbaine
à Port Vila et Luranville (Nol/velles-Hébrièp.s)", 97 p.

n° 73 LACOMBE (8), VAUGELADE (J) et coll. "Exode rural et urbani­
sation au Sénégal. Sociologie de la miaration des Serer de
~Jiakhar vers Dakar en 1970", 206 D.

n° 75 DEVAUGES (R), IlL'oncle, le ndoki et 1 1 entrepreneur. La pe­
tite entreprise congolaise a Brazzaville", 187 p.

1II. MEMOIRES

1968, n° 26 VENNETIER (P), "Pointe Noire et 1a fél.çade maritime du
Conqo Brazzaville", 458 P.

197~·, n° 70 ANCEY (G), "Relations de voisinage ville-camragne. Une
analyse ônpliquée à Bouaké: sa couronne et sa région
(Cl5te dl Ivoi ra) Il ,.258 r.





21

PREr1IERE PAR T 1 E

L A VIL LED ANS LIE T AT





23

DEMOGRAPHIE ET SYSTE~mS URBAINS

.'. ~ilari. ~t:.p.rop'.ositions
~ ~.' '.' .....

par P. ANTOINE et H. PICOUET» Démographes

Ce texte se propose de dresser .un bil.an des études menées par .
les démographes en milieu" urbain. A partir de cette expérience, on tentera
de tracer quelques axes.de recherche sur la ville. ~~is au préalable il
parait nécessaire de s'interroger sur le problème posé par une recherche sur
les systèmes urbains en particulier dans le contexte spécifique de la recher­
che démographique.

Face aux nombreux travaux concernant··la',croissance-üïbâiilë.!l)~:_...
aux tentatives pléthoriques de modélisation du·pii~nom~ii.~-:\irb·àTn-~t·-·~esinci­
dences sur la croissance régionale et nationale, on 'relève à l'évidence
le paradoxe né de la divers'Ï:t'€ des théories ,devant .1' absence .d'une solÜtion
réellement opérationrielle.Cha:que: théorie perm~t bien d'apprécier les. effets
de dive):'ses modifications : trartspor't·,. zonegé, ..créationde centres secon,:,:,..
dair.es, pôled' industrialisatioh è·t~.;., m'is- '~,Ùe donne r'arement une vue'
in'tégré~ de la. répartition spatiale.des habitant~. (l). .

Les résultats fondés sur une économie urbaine'ou une sociologie
urbaine ont conduit à des impasses théoriques» dont les polémiques qui
s'instaurent sur les pratiques urbanistiqu~s 'ne sont que le reflet •.

Le prob1ème auquel on est confront& tient en e:ffetà une nouvelle
distribution de l'espace en fonction de facteurs ·extrêmement divers dont les
plus importants ~emblent êtrelfàccroissement de la population, l'err~ette~'
ment de la relation directe enire population et ressources agricoles et la
propagation rapide du p.rogrès·'économique et soCial. Pour le résoudre il '
faut prendre des mesures: aménager l'espace urbain» reconsidérer les fonc­
tions régionales nouvelles, envisager l'affectation de zones entières'2'des
fonctions'nouvelles. Chaque mesure entérine dans les faits un choix politi~

que qui sfappuie sur un certain nombre de techniques. Cela signifie que la
croissance urbaine n'est pas un objet d'analyse en soi; ce qui l'est~ ce.
sont les conséquences des facteurs évolutifs (croissance démographique,
nouveaux besoins 80ciauxi rapports écologiques, activité économique .0.)
sur les concentrations de population. La connaissance de ces conséquences
peut orienter le choix d'une stratégie d'aménagement de l'e~paceo Celle-ci
apparait alors comme une technique essentiellement dynamique liée à des
impératifs qui ne peuvent être que politiques (2).

: .... Î".

(1)

(2)

Connne le notent Gendreau et Le 'Chau les problèmes urbains ne sont pas.
exc1usivement "urbains", mais nationaux, étati.qu~s·et gouvernementaux',
ni techniques mais 'fondamentaux et socio-politique,s ••• .
Voir C'c;>ndreau, Le· Chau': "Fléments pour la définition d'un programme de
recherche sur les systèmes urbains"•. '
Les exemples ne' manquent pas dan~, c~ ~omainé : Pikine'au Sénégal
Yanoussoukro:. en'Côte d'Ivoire» ville.f( satellites ou de colonisation
en Amériqùe"Lél'tinè~ Villes noùvelles périphériques en France, bordighs
en Ang1eterre p·etc •••

'':

..',
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Cette démarche évite de considérer le processus d'urbanisation
tout à la fois comme une condition fondamentale du progrès économique,
social et technique et comme une conséquenc~ inéluctab le de ce meme progrès.
En ce sens, l'objectif est moins de rendre compt: tënu de la'présence du phé~

nomène que de saisir le rythme auquel il se produit. Dans ce contexte, deux pro­
blèmes se posent au démographe :

- définir le champ de l'étude, autrement dit la ville, l'urbain,
- étudier les composantes démographiques de la croissance

urbaine.

Certains travaux de la section ont ~éjàcontribue à apporter.
des éléments de réponse. . , ..

l. PRESENTATION DES TRAVAUX

Si de nombreux travaux démographiques s'intéressent au: phénomè"':',
ne urbain

l

,l ; c'est avant: t"Ciut dElns 'le but comparatif' urbain/rural. On a terité,':
peu à peu de' cerner l"évol~tion de's systèmes urbains. Un bilan des données····}
démographiques d:Lsponibles sur les centres urbains de quelques pays africains·
a été dressé en '1966 . (GENiJREAU). Cette étude compare les niveaux de ta'· ,~.'

croissance urbaine et ses composantes pour différentes villes' africaines.

D~vane le manque de données démographiques de base, la mise au
point d'outils :Ué~hodologiques pour recueillir ces indications s~avérait
nécessaire. !

" C'est dans .~abanlieue de Dakar, à Pikine que, les prem1ere~
études 'se dé'vetoppère't:lL'Il s'agissait de transposer en milieu urbain'" '
(CANTREtLE) la technique des enquêtes à passages répétés. Des données fuient-'·
collec~ossur lé mouvement naturel (natalité-mortalit~,en'liaisonavec des
services d'action "sociale) ainsi que sur le mouvement migratoire. Cette
méthode fut ensuite 'àppliquée (1968-1969) à l'étude de la'mobilité de
l'emploi,. du niveau d "instruction'ct de la situation foncière (CANTRELLE) •

.La méthodologie de l'enquête à passages r€pétés a été adoptée
également à Brazzaville (1974,-1977) pour mettre en évidence les éléments "
de la croissance urbaine (croît ·nati.n::el·, croît migr toire) et obtenir des
données sur l'emploi (DUBOZ), ainsi qu'a.·Abidjan (1978, 79) pour dégrger les
mêmes indicateurs (ANTOINE, HERP.Y)~ ..'

D'autres mé'thodologies ont'égalemerit été utilisées. L'etat"::
civil se révèle un bon instrument pour l" obtention de données fiables sur' '::la:
mortalité et la natalité. Après une expérimentation à Pikine en 1968
(CANTRELLE) l'ensemble de l'état civil de Dakar fut exploité (J972.L.et.. l.a_.
validation de ces doc1Jn:éhts fut opérée à partir d'uri êchantillon';;(VERDIER).
De même à Brazzaville où paraÜèlement à l' enquê't:e à. :p·ss'sages répété:s: une-
évaluation de l' étatcivi1'{1915)' El é·té ~'pérée .(DUBOZ} HERRY). ....

, .~ .: .: ",

Le recours à la photo aériennepermetuiie évalua:-t.~C'n de la :.'
croissance urbaine (Dakar, 1970) : après ~nalyse d'ùn échantillon de
populatioIi~- un coefficient de population psr surface bâtio a 6t6 calculé
et le population globale estimée après zonation sur couverture aérienne
(en liaison avec VEm~IERE) (1).

(1) Le méthode peut permettre un suivi de la croissance démographique globale.

\
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, JOrl'le voit~ après l'exposé de, ces travaux, l'approche démographi":"
que selon 1 Vè'x-pres-s'ion de F.' ,GENDRE;AU, ,s'appuie essentiellement sur une
investigatiôtt dé tyPe statistique, tout en incluant la di~le'ctîque qualifi-
catif/quantitatif. ,:r. : " ,.

,,"." :

Le chercheur bute encore· sur de nombreux obstacles
.' "

- la définition de l'urbain : le, cri tère de taille de la popûla-'
tion est inopérant et statique.

~ les' difficultés méthodolpgiques
résidence,population 'extrêm~~en~,mobile

problèmes de critères de

, ,.

la tentation de· privilégier l'explicatif plutôt q~e, l~ desc"rip-':'
tif.

L'étude des populations d~ns,i'e~pace urbain ne fait que commen­
cer et les démographes peuvent y contribuer largement. On peut tenter
de dresser,quelques axes de recherche en ce domaine •

. ' "

II. PROPOSITIONS DE RECHERCHE SUR L'ANALYSE DES SYSTEMES URBAINS
..... :.

" .: .

Ces propositions peuvent s'articuler autour de "trois axes ... ..

1 ~ La mesure de la croissance urbaine et sa définition
2;,-, Les composantes démographiques en milieu urbain

',3 ';';:Inc,idances ~émographiques de la croissance urbaine.
.. " • ~ • ~ , •J

1) Il 'est: nécessaire: au pr,éalable de définir l'objet' :d,e la recherche~' ,.,
le 'sys:tème urbain. . ! .. ' :..~ : . " ...:

En ,laissant de côté la, notion sociologique, dè '1, 'urba,in '
plus attachée à la propagation d'un type de vie (1) 'qu.' à' la ·.'conceIitra.- "
tion des effectifs~ la ,définition de l'urbain pose le"problème plus'
général de la mesure rie la distribution de la population dans l'e8~ace (2).
Les travaux de nombreux auteurs sur la question (entre autres DACEY,
HAGESTRANG~ REILLl , TEKSE, ZIPF •.• ) montrent la comp~~xité du problème
sinon l'incapacité actuelle que l'on a à sortir des définitions empiriques
ou adininistratives qui distinguent ~ 'urbain du rural, ", ',,' .

. ,. .' ":' '-".
. "!. .",: ~ ~; :. _. . . .:: .. ~~.: . ~.. ~ '; .:; ~. : '. : . •.••• . •. ' ,..' . . . .

(I) Cette n6tiùn~ rendue':célèbrc"par la for~i~' '.'Urbants~ à-l?' a ~ay, Çlf,: .>.,':

.: lHe'" de L·.'lHRTH (in: the· ,p..JIle'rican Journlil of Sociàlogy' 1~~8>', -appa:--'
rai,t~:tiè'sr. ëritiquable' dès ,qu1i:~ s'.agit de la refldre ,opérati6nnèlle:'g"
les caractères urbains sont très différents selon les pays'?' i';1.s"ne sont:
pas transposables ; le concept) démographiquc;~ bien que non exemp't' de"
diffîcul tés échappe daI;1s U!l~ certaine mesure aux difÙc~it€s i~ïlérent'es­
à la comparaison ~ntre caractères' ur~ain;,~' sur le plan historique' 'et
entre zones. " \.. . , .

(2) Voir "The measurement of population distribution" O.D. DUNCAN~

Population Studies? Vol. XI? nO 1, juillet 1957, et la mesure
de la population dans l'espace BIRADEN et DUHOURCAU Population
n° 1, 1974. ",
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Jusque.là les démographes se sont peu intéressés au problème,
le signalant à 'l'occasion, mais se contentant d'utiliser des typologies
très simples ' tirées des nomenclatures de communes ou d'agg1omérati~ns
à l'usage des recensements. Il est évident que cela est insuffisant. Tout
incite à penser en effet que la définition jusq~~ là admise de la ville
avec son centre, son réseau de communications y accédant, ses faubourgs •••
est dépassée et qu'il faut s'attacher à chercher une conceptualisation
nouvelle intégrant les notions de tissus urbains continus ou discontinus,
de villes linéaires, d'opportunités de localisations'. Il y a là un cer­
tain nombre de recherches à entreprendre, surtout dans les pays peu déve~Y

loppés où le phénomène reVêt un caractère exceptionnel autant par sa vites­
se d'évolution que par l'acuité du prob1pme politique qu'il pose (1)., ,

Actuellement la croissance des centres urbains est surtout étu­
diée au niveau d'aires métropolitaines ou fonctionnelles qui paraissent
mieax indiquées en l'état actuel des choses qu'une région ou pays pour cons­
tituer1e cadre géographique approprié à l'étude des composant~s de la
croissance urbaine. Cela tient àl' hQ!!ogénéi té économique d'une aire métro­
politaine et au fait que ses 1imitës coincident 'avec' celles d'un marché
unique du travail. Ceci facilite grandement les problèmes de définition
et le démographe peut travailler dans des limites relativement précises.

Les méthodologies doivent être affinées. Toutes les études
en milieu urbain'se heurtent .!lU critère de résidence, qui n'arrive pas
à r~couvTl.r·t6lïte·s ·ie's·'sÏftw.:ti:ons-'rencontrées-sur·1e terrain.'. On.dQit S.: in­
terrc~er sur la fiabilité des données recueillies et sur les moyens de sur-·
monter les obstacles à l'investigation rencontrés en milieu urbain.

Le recensement demeure l'un des instruments les plus approlriés
pour observer l,' évolution .du .ti ssu urbain d'un pays 'et permet de résoudre
certains problèmes de définition.

Les enquêtes par sondage et surtout celles à passages répétés
demandent que les modes d'échantillonnage soient affinés pour prendre en
compte le. croissance urbaine en cours d'enquête. Il semb1eraitintéres­
sant de suivre d'une part les individus et les ménages (migration interne,
évolution des conditions de vie et d'habitat, emploi ••• ), d'autre part
un 'échantillon d'habitations en enquêtant cette fois sur les différentes
persoimes'qui s'y succèdent s'il y a lieu. Deux échantillons (permanents
ourton) 's~r~jBntconstitu6s ~ ,

.:.. échantillon de ménages

- 1 échantillon de logement

On obtiondraitoutre les données habituelles de mouvement,. des infor~

mat~ons sur l'évolution de llhabitat, soit à travers la biographie des
enquêtés, soit à travers l'histoire des logements~ Un modèle d'évolution
et de stabilisation des' populations urbain es est ainsi envisageable. Un
système de' banque de. donr~~es liréa~isé" à pa}:"tir d'un quadrïllage aléatoire
de l'espace urbain doit ,donner, également de bo~s 'résu1 tats (DEVAUGES,
GENDREAU 1977). .. - . "

.' ~ : ':).

(1) "Typoiogie fonctionn~llè des villes en Afrique Noire et à
l:fadagascar" M. ROCHEFORT. Colloque du CNRS - Talence 1970.
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.,' .'. :~.l;" ~'f.:.'t,.:.:~:~:, ,'. : .~.. ~ ..;). ':'-' .. :' ','V':'r,'·· .

2) D' autres, 'études' doivent avoi'~ pour buE d1'an'éi1yse·~,,'~"i~~'· 'spéc'ùiq~-~inent
: los composantes démographiques de ie croissance urbaine et mettre ~n évi­

dence les relations quantitatives entres les différentes variabi~s. '
. . .. ' ",:",.

·'r1est.possib1e ge saisi~.tès, diverses variables inf1~ant sur
les phénomènes,de la fécondité~ de'la;'mortalit€~'et des migrati9ns,"en se
livrant à une enquête per'.sondage'. Â'î.nsi~ pour 1a..f-écondit'é, on"pèùt'di's~'

ting\i~r "le's ·variab1es intermédiaires' biologiques et do comportorrlO'l'è' '
et 1e~s' variables indépendante;~.. ~ocio'-économiques. La mortalité .peut être
appréhendée de façon identiqùe~'Seu1es sont gardéeu les .variab1eS. ciu~ti­
fiab les ou codifiab1es. Ceci crée certaines difficultés, pour les, vàiia":' . .
b1es indépendantes d'habitat et d'hygiène par exemp1e~ car elles doivent:; ,
être approchées à la fois au niveau individuel et au niveau collectif. En
parallèle, la liaison morta1ité-morbidité peut être étudiée en s'intéres­
sant particulièrement aux zones insalubres en tentant de dégager des indica-­
teurs sanitaires. Pour les migrati9ns, les caractéristiques habitt~11es :
âge, sexe~ origine géographique, emPloi ••. sont retenues dans ce cas.
La connaissance de ces divers paramètres autoriserait l'ébauche d'hypothè­
ses pour des projections.

L'impact du flux migratoire sur les centres urbains peut faire
l'objet d'une étude particulière. L'analyse démographique doit permettre
de connaître les conséquences des migrations sur la mortalité et la fécon-'
dité, et essayer d'entrevoir la période au cours de laquelle la décroissance
des flux migratoires sera relayée par l'accroissement naturel. Ceci amène
la nécessité de l'étude des' 'structures de la population urbaine, de son
évolution et de son vieillissement. On peut procéder par extrapolation
à partir des tendances actue11es~ soit par comparaison avec d'autres régions~

soit à partir de trodè1es perspectifs. La modification à long terme des stl-'UC'­
tures de la population aménera à s'interroger sur leurs conséquences éconc­
miques et sociales. On doit aussi à travers les cheminements migratoires
s'intéresser aux villes étapes et à la croissance des centres urbaine S8C0I1,'

daires. La ville constitue un ensemble hétérogène de quartiers~ de types
d'habitat et de populations. L'évolution de la population et sa mobilité
interne dans la ville, méritent d'être connues~ et l'on doit donc distinguer
le niveau des différents indicateurs selon le type et la durée de résidence.

,On peut aussi élaborer des tables de résidence permettant de calculer
entre autre un coefficient de rotation de la population par quartiers ou
par certains types d'habitat. On pourrait étendre le domaine de recherche
de la population à celui de l'habitat~ et de même que l'on étudie la durée
de vie des individus, connaître la durée de vie des habitations, et élabo­
rer peut être des tables de survie des tyPes d'habitat.

3) Les incidences démoeraphiques de la cr01ssance urbaine sont nombreuses.
La croissance urbaine est rarement en corrélation avec le développement
éconoIDique du centre urbain ou du pays. Une étude d'ensemble déme-écono­
mique devrait saisir les relations entre la pop111ation~ l'emploi, les sour­
ces de revenus~ la consommation. La grande vi11e~ par la rapidité de ses
transformations~ doit conbtituer un lieu privilégié d'obse~vation des
effets économiques et sociaux de la pression démographique qui est emp1i­
fiée en milieu urbain. La pression démographique peut s'envisager comme
un "stock" ~ notion de densité, mais aussi comme un "flux" g effet de
structure de la pyramide des êges (montée des jeunes par exemple). Cette
pression constitue-t-e11e un stimulant ou un frein au déve10ppemsnt ?
On peut l?étudier en abordant par exemple les problèmes d'approvisionne­
ment, de charge par actif •••
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On peut s 9interroger égalèment sur'le coût démographique de
l'urbanisation et ses répercussions:sur des systèmes de santé publique
(charge des P.M.l. s des hôpitaux ••• ) ou sur les aspects nu~ritionnels

et sos liaisons avec 19approvisionnement par exemple.

Il est possible d'engager des travaux d 9ana.lyse sur le degré
de concentration de la popula.tion ~ définition du niveau d 9urbanisation
en relation avec les nouveaux concepts sur la distribution spatiale de la
population, typologie à priori s aire d9influertce d'une métropole ••• On a
tra.cé quelques voies d 9orientation de recherche démographique sur les sys-'
tèmes urbains. Il reste à dresser des programmes intégrés où le démographe
devrait trouver sa place.

Abidjan, Septembre 1978

. ..:.
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ETUDE DE LA DYl\IAllIQUE DU RESEAU URBAIN

DE LA REGION DES PLATEA1D{ (TOGO)

;'par P.V IMARD, démogp~ptie

L'étude des villes de la région des plàteaux : ATAKPAME (30.000
hab. environ, chef-lieu régional), KPALlME (25.000 hab., important centre
commercial) et BADOU (15.000 hab., gros ,bourg né d'une"riche zone cacaoyère)
est la suite logique des enquêtes menées, par les cher'cheursdu centreORSTOH
de Lomé dans' cette même région.' " "

'Ce~ recherches entreprises par B. ~THEAUME (sed~ion de Géogra­
phie) de, 1972 à 1976, 'sur ,des thèm~s d'organisation, spatiale et de transfor­
mat~ons socio~économiques,etpar A. QUESNEL et P. VIl~RD (section de Démo­
graphie) de 1975 à 1978, à 'Propos de la croissance démographique et des
liaisons démo-écononâque; ont principalement porté sur les zones rurales :
1~ plateau 'AKPOSSO et la "plaine-'du:LITUlE pour B. ANTHEAUME et le plateau
de DAYES _pour A. ' QUESNEL et P. YIHARD. ';'

L'enquête démographique sur le plateau de DAYES a Œontré q~e les
mouvements migratoires des zones rurales de la région vers les villes
pré-citées étaient aussi notnbreux que les "Îâmigrations .en. direction de Lomé,
la capita~~ du Togo. Ces deux mouvements étant les pri~cipaux flux d'émigra­
tion ,des originaires -du plateau de DAYES." ~ ,,'

,', .

Ceci montre l'intégration de ces villes dans léur ensemble reg10­
nal. Une observation de celles-ci doit donc être un complément logique
des, travaux déjà fait pour une meilleure connaissance de la région toute
entière.

I. Etude de la croissance des villes et de la structure des ~lieux urbains

1) La croissance

Cettè étude devrait d'abord comporter une analyse des composantes
démographiques de lâ croissance, urbaine à partir 'de données quantitatives
permettant de donner une certaine profondeur historique à cette analyse.
Cette mesure devra se faire à partir de la délimitation spatiale réelle

',' du tissu urbain, sans être lié par les limites adopt6es par 1 t administro-. - .
tian ~t lGS services officiels.
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Pour une meilleure mesure de la croissance le processus d'évolu­
tion des variables démographique,s (Neta1ité~ Mortalité~ NtiptiaHté~ J:Iobilité)
devra être apprécié. La transforma,Ùcm' d~'è ·s~h€ma.s denuptialiti" (l'appa-'
rition par exemple des unions 1ibres e~ la ,mt!.l, tiplicBtiop A~nom1:>re de di­
vorces )', déjà notée en milieu rural, les changements de comportement en
matière de planification des naissances et la baisse de la fécondité due aux
séparations temporaires ou définitives des coup1e~pburrGnt servir de base
à une mesure du mouvement naturel.

Ces mesures différentielles par ethnie, par ancienneté de l'ins­
tallation dans la ville et par type de 108ement~ permettront d'appréhender
l'intégration, au niveau des comportements démographiques$ des groupes
imndgréset·1es différences existant selon' le type d'habitat·uti1isé •

. '. .'

'.,'. En ce qui: concerne les mouvements migratoires , l'étudë des origines ....
de la population résidente et des mouvements de départ donnêra l'occasion
d'apprécier le rythme de peuplement des villes et les effets sur la mcbi1ité
de départ, de la formation d'un potentiel migratoire lié à la croissance
naturelle.;"Se1on le degré de concentration de la popu1ation~ différent d'une
ville à l'autre, l'impact des flux migratoires sur les aut~es phénomènes "'
dét:lOgraphiques (fécondité, mortalité~ nuptialité) pourra sétvir de base à une':""
évaluation des conséquences des 'minrations sur le mouvemen'1:; naturel.

2) La structuration du milieu urbain ; .

Après la mesure ~êITe de la croissance~ le type de crois~ance èe
chaque ville.poùrra être analysé'; Nous pouvons dire qu'une ville peut croître
de trois .faç.ons différentes' p.ar 'densification de l'habitat· existant .' , .

(croissance..des ménages qui ne chan8ent pas
de locement) ":'. ,

,1

par densification des quartiers existants
(construction de nouveaux 10gements'soit en'
étages, soit daris les espaces laissés vides)'.' ,..

constitution de quartiers nouveaux à la péri­
phérie de la ville.

Selon ie poids de chacun de ces modes de croissance (qui 'peuvent
évidemment se combiner), la ville évolue différemment dans sa densité, ,dans.
sa superficie et dans les types de relations entre les individus, 'comme" '
entre les groupes.

,La définition du· type de croissance dans' 'chacune des trois villes; .
pourra montrer s'il' existe à ce niveau un modèle: comnum· de déve1oppemen,t;
urbain." '.. ,' . . , . ; ,'.

•. '. r :. ~'~ .•

Les mesures de chaque forme de croissance seront liées au change­
ment de structure de la cellule fami1ia1~ et à l'arr.réhension de la mobilité
résidentielle (selon le type d'tabitat), à la solidarité ethnique (par la
constitution de quartiers ethniques ou d'organisations sociales regroupant
les membres d'une même ethnie), et à la définition du sentiment d'apparte­
nance à la ville.
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Ces indicateurs permettent directement d'apprécier la façon dont
se structure chaque ville, selon le poids de la population immigrée et
l'origine ethnique des immigrés (ethnies originaires ou non de la'même~~égion.

La croissance de la ville mesurée et sa structure définie,nous
pouvons essayer d'appréhender les conséquences du rythme de la croissance
sur 1 ',ensemble des structures (ethniques, professionnel~es, par âge, ,p'al::"
sexe, ou:d'habitat).'Par exemplé, la relation existant entre 'làmigrâtiàri
et le niveau de l~emploi, le chômage réel ou déguisé, le :dévelàppement '
de l'emploi informel et les ,sources de 'r'evenu, là 'cbnsommation•

. '. - .~ ... :.

L'observation des effets économiques et sociaux de la pression
démographique et de ses conséquences (augmentation de la densité, changi~,
ment, de structure dans la pyramide des âges) p'eutêtre fai te avec 'uni !p~tq::=
culière acuité dans des milieux urbains, et ainsi 'reliée aux études ~nêes"

sur le même thème en zone rurale dans le Sud-Est du Togo (LE BRIS, QUESNEL,
VUfARD) et sur le plateau dé DAYES (QUESNEL, VTI1AKD) par le èèntre ORSTCW
de Lomé.,,;',.. '. '

II. L'insertion des villes dans l'espace

;. ; , : l' , • '.'

1) Le( liaisons avec la région ~ la ville comme produit du déveloPEsment
régional ~,' :

,L! étude' de la croissance migratoire des yîlles de la région des
Plateaux aura permis pour une large part de voir la façon dont leur cr6is~
sance' démographique provient du milieu' qui les enviroime.

. " . . "

Un deuxième stade de l'analyse des relations entre chaque villé
et l~espace,régional d'une part, national del'autre~ devrait pè,rmettre
une ,explication,hi'storique dé l'apparÜion de 'ces petits centres régionaux,
en, appréciant pour' chaque.. étape' de leur' dévëloppement leurs caractè~ès" ,'.
urbains ou encore liés à des activités rurales. Ainsi 'l'ancienneté de'l'urba-'
nisation de chaque centre et l'évolution de 1 vattraction migr,atoire de ces
centres secondaires, à vocation régionale (immigrations eri"ptovenance des
plateaux proches, (APKOSSO et DAYES) et aussi nationale (arri-\rée, di.. .ciigrants
venus du Centre et du Nord du Togo(KABYE, LOSSO, COTOCOLI) , d~vra être
définie.' La capacité de chaqùé centre à' .transformer les migrail't s' en rési­
dentsdéfinitifs""et à -coti œrvet le surplus'de ia croissance naturelle,
donnera une indication sur le dynamisme' inirinsèquede ces villes,'ou sur
leurs caractères de surplus vitles-'rël'ais ; 'ce1a"permettra ,de sa:voir si ce
sont ou non dé 'véri tahles 'pôles d'attraction. ",::: ,.' , " " ',' ,

" .' : .'

La place de ces villes dans l'espace pourra également être appré­
ciée par les relations existant entre les migrants ins.tallés en zone, ur·baine·
avec leur village ou leur région d'origine. Une étude de la fonction adœin~\

strative et commerciale dé" ces vines définira leur spécificité fonc'tf6n-' ;
nelle et leur décadence structurelle. "",'" ,-',
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2) La yille~ sujet de ln transformation spatiale

L'étude avec une profondeur historique pourra permettre de vbir
comment ces villes~ sur le plan démographique~ sont passées de simple sujet
créé par le développement régional~ en sujet participant aux changements
structurels de la population régionale.

Ainsi les villes de la région des Plateaux pa.rtic,ipent à une
nouvelle distribution de, la population sur llespace régional en fonction
de différents facteurs" q'u 9 ils soient simplement démographique'" (accroissement
de la population) GU sociaux et économiques (désengagement de la population
jeune envers le travail agricole et la distanciation entre la production
vivrière et les consommateurs même de cette production ; propagation rapide
de l'image du progrès écononaque et social) ou cteme culturels (formation
scolaire des jeunes ruraux qui lesmcite et les prédispose à revendiquer
un emploi et un mode de vie urbains).

'. L'étude de la place de chaque ville dans la région des plateaux
pourrait montrer s 9 il existe, au niveau régionel, un modèle d'évolution
et de stabilisation des populations urbàines.

3) La ville COIDDe relais national

Le déclin économique que s~ble indiquer le déficit important
des hommes entre 20 et 55 ans (raoDort de masculinité de 74 hommes pour
100 femmes) n 9 empêche pas, dans l~~ villes de la région des 'Plateaux, une
croissance démographique importante ; ce qui nous amène à concevoir èes
villes com~e relais entre'les zonesruralesde la région des Plateaux et des
régions du Togo situées plus au nord et les grandes villes' du Golfe de Guiné~
(LaME, ACCRA~ LAGOS,' i1BIDJAN). Reste à déterminer la cause de 1g existence
de ces villes-relais dans le processus migratoires des individus, la durée
de passage dans ces villes et les motifs de départ ,et de reprise du trajet
migratoire •. Reste enfin à apprécier 1 9 importance des émigrations des hoIilU'.es
originaires de la ville même.

. III. Les méthodes d'observation

L'étude dont 19 0 bjet vient d 9être décrit nécessite la mse en
oeuvre et l'analyse d'enquêtes variées offrant une perspective historique
et une observation précisé des différentes mesures démographiques." C9 est
pourquoi nous proposons, pour mener à bien cette étude, une analyse du
recensement de 1959 des centres urbains pour les villes pré-citées (I)'~

ainsi que de celui de 1970.

(1) Les~documents d'enquête déjà coâifjés sont entreposés dans les Archives
de la Sectiond,?' Démographie au Centre ORSTŒ1 de BONDY.
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A ces deux types de données devrait être jointè une observation
suivie menée en 1976, soit une enquête renouvelée à partir du recensement
de 1970 permettant une analyse lougitudina1e 1970 - 1976, soit une enquête
à passages répétés 1979 - 1980.

Cette observation suivie reliée 'aux deux recensements ajouterait
ùonc à l'analyse longitudinale une analyse transversale sur trois périodes
(1959 - 1970 - 1979) du développement urbain.

/ ~a part des femmes dans l'ensemble de la population èoit nous
entrainer à entreprendre en complément une enquête spécifique sur les biogra~

phies migratoires, la fécondité et ses changements durant le processus ùe
migration, les 'changements des types de mariage et d'union.

o

Lomé, Septembre 1978.
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LES RESEAUX URBAINS ET LEUR EVOLUTION

par Y. MARGUERAT, géographe

A côté des études qui portent sur la ville comme milieu de
vie, comme révélateur et instrument de la dynamique sociale, ou sur'
le centre urbain co~~·pôle d'organisation de l'espace rural 'environ-
nant, .une "autre .approche du fait urbain consiste en 1 'i ant3:1ySe' des ":.- ....
rapports des villes entre elles : formation des réseaux urbains (en­
semble des relations qui les associent en un ensemble structuré) et
phénomènes de macrocéphalie (écrasement des villes secondaires par une
métropale unique, qui accapare l'essentiel des fonctions urbaines).

L'Afrique Noire, du fait de la jeunesse de son développement
urbain, offre des exemples particulièrement lisibles de ces évolutions.
Pour les met tre' e:tf lumière, le plus efficace est la démarche' compara";'...t ~

tivê, dans l'~space et dans le temps, afin de mieux saisir constantes
et spécificités.

On voit ainsi que l'Afrique pré-coloniale n'ignorait pns les
villes (Kano, Kumasi, Gao dépassaient le seuil des 100.000 habitants).
Les princip~ies étai~~t soit des cités marchandes, qui souvent avaient
été amenées à se tailler des royaumes pour assurer la sécurité de leurs
routes commerciales (Tombouctou, Djenné; Kong), soit des capitales d'Etats
centralisés qui avaient organisé à leur profit les flux économiques
(Kumasi, Sokoto, Kano), soit des forteresses-refuges (Ibadan et les
cités-Etats yoruba) où venaient s'abriter les paysans, qui y 'acquéraient
un mode d~ vie urbain, mais conservaient un mode de production rural. Il
fallait toujours, pour que la ville pût structurer efficacement l'espace,
que fussent combinés, PQuvoir politique et pouvoir économique; c' ést-à~'
dire que: la class~ dirigeante urbaine fût capabled 'organisei le drairi'age'
et l'élccumulation des surplus, c'est-à-dire de concentrer le potentiel
de décision. .. ..

Le passage au syst~me colonial signifie que ce pouvoir 'de déci­
sion .et ces méçanismes cl' accumulation échappent désormais aux territoires
africains, dont les facteurs structurants viennent alors de' l'extérieur.
Les villes précoloniales n 'o~t subsi,sté jusqu'à nps jours que .dans la
mesur'e où elles ont é'té reprises en: compte par '1.' appareil admin~stratif
colonial Cl)''': ",., .

(1) Quelques très rares cités ont néanmoins réûs.si à mai:n~~nir cette em­
prise spatiale endogène, cas exceptionnels. mais d'un grand intérêt
scientifique : ainsi Kumasi, qui a su,' .r.éinvestir da~s' le cacao les
capitaux~ la main d'oeuvre et le savoi~faire acquis lors de i' apogée·; .
de son empire.
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Les villes actuelles sont donc essentiellement l'héritage des
choix spatiaux de l'administration coloniale, qui quadrillait méthodi­
quement les territoires conquis d'un réseau de postes hiérarchises.
Ceux-ci concentraient tous les nouveaux pouvoirs '(politiques, sociaux,
économiques), organisés de façon homoeène et rigide. Leur répartition
tendait à former un semis régulier,' que seules déformaient les contrain­
tes du milieu humain (fortes popula.t;j:g~s1. ressources. particpl~ères,'zones
rebelles) et les exicences des communicàii.ons··"{voië's "fluvi-ate&,·"axes
ferroviaires). Si certains de ces postes coloniaux ont périclité, bien
rares sont les villes actuelles d'une certa1ne 'înipo"rtBnce qui ne sont pas
issues d'un chef-lieu colonial établi à la fin du XIXème siècle ou au
début du XXème (1).

L'essor économique des années 1950 s'est moulé sur cette armature
administrative : dans les régions prospères, la croissance urbaine a,
en général, respecté les hiérarchies pré-établies. Mais depuis, d'impor­
tantes mutations sont intervenues,en particulier le développement. du
trafic routier ,(quia supprimé 'l'anécessité des ruptures de charge et des
lieux de concen~ration intermêdiaires) et la restructuration des ,sy~tèmes

d'échanges a :""p.-udn im:tile le rôle de relais qu'avaient les :villes moye11-'- . '.
nes. Celles-cî"à la différ.ené.e. des capitales, pré-coloniales évoque'es .....
plus hRùt,.~'exerçaien't de pouvoir sur l'espace q"üè" paT'''cÙÙéÊat,inp;.:,:'Cir:",· ..:.,:..,:,' . :
cuits d' echa11-ges et flux migratoires les court-circuitent désorniëis et " :-'
réduisent les villes moyennes, naguère centres régionaux; ,à 'un. rôle stric-
tement local (2).. .

On as~iste donc,. depuis' vingt ans environ" à la dislocation des
réseaux hiératchî"sés -de ,la période coloniale, .et à lettr remplacement par,
un système urbain beauco'up plus simple, où une poussière 'de centres lo-
caux (3) s'oppose à une capitale umacrocéphale91, qui concentre désorIraîs
toutes les fonctions urbanisantes décisives : administration centrale; (les.: '.
cas de d~sjonctiqn, ~omme ,le Cameroun ou le Congo, montrent que c'est là
le facteur le' plus ac'tif), grand cOmr:J.erce" ,appareil financier, industrie',.
moyens pe transports"(routier, aériens, maritimes ••• ). Çe ~egroupement'
des fonçtions dans'les capitales en fait natureliement le principal rôle'
d'attraction' des migratiops p d'où des rythmes de croissa~ce d'une excep- .
tionnelle vigueur (8 à 12 % par an). "

Ce modèle est très général en Afrique Noire, avec un jeu de nuances:
selon la taille du pays, .la présence de for,tes de villes secondaires rota- "
bles, la structuration des communications, l'existence de' fortes spécifi­
cités régionales ••. Du ~énégal à la Tanzani~, du Togo aùZaire,;; on retrouvè
cette mê~,.,~,o~inat~on d'une seule ville sùr, l' espace' national ~ 'que parfois

(1) A l'exception de la Zambie et du Shaba, les mines (comme les plantations)
n'ont' donné naissance qu'à des "camps" ,dont,l' équipement est urbain, mais non
les f,op.,ctions : ils n'ont pas, avec '1' espace voisin'~ ',de relations de domina-
tion ni.mêm,e d'échan8es~:" ." ;, .,., '. ',' ') '.,.,

(2) Mouvement particlllièrement net dans l'organisation des"cit::.cuits èëIml1er­
ciaux où l'on voit les compap,nies d'imp6rt-export abandonner progressivement
leurs infrastructures régionales et replier toute leur activité,sur les
capitales,. '.' '" _'_._, ..

• • • " '••.J. ....~.... _ ..

(3) Ce 'reèul des fonctions, région'ales' (souvent masqué par'le croissan~~-d~s'
activ:Lté:s 'locales') n'cnpêche d',aiÙeurspâs la poursuite du' gonflement"d€Ino':"
graphique - même dans 1 e~ cas oU.!' B:c,tivité 'et 1 t'empl-oi se réduisent effec-
tivement (Sénégal). .
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\

elle dépa~se (Côte d'Ivoire) et parfois ne couvre pas entièrement (Madagas­
car), domination que même la coexistence d'une capitale intérieure et d'une
grande ville portuaire (Congo, Kenya) n'atténue pas sérieusement.

Cependant d'autres cas contredisent plus ou moins ce schéma, et sont
donc particulièrement féconds à analyser: au Ghana, au Nigeria, au Cameroun,
il existe d'authentiques capitales rêgionales. Kumasi, Ibadan, Kano,
Bafoussam ont tiré de leur hérita~e historique et de structures sociales très
part~culières les moyens de conserver leur domination politico-économique
sur une portion notable de l'espace national.

te, tyPe ~e .réflexions , qùi s'appuie sur l'anaiyse de tot;is les élémehts
de st.ructùration de l'espace (assises:territoriales des administrations et
des' entreprises, facteurs de régicnalisation•• !)et de tous ~s flux déce­
lable~ (migratioI).fl, échanges coimnerèi~ùxt transport!; ••• ), a.fin de comparer
entre elléà ces unités de base qui sont les espaces nationaux, ·débouche
donc sur un approfondissement dé la notion de ville. Celle-ci est alors
conçùè fondaméntaiement comme un point de concentr?tion des pouvoirs politi­
cO-écénomiques, comme le lièu d'où s'exerce la domination sur l'espace
(ville incluse: èe n'est pas "la ville" qui contrôle "1a campagne", mais
une classe dirigeante unique, pour qui la ville est siège, source et sym­
bole de puissance). La centralisation de l'espace national sur une métropo­
le unique se dévoile comme la marque de l'omnipotence d'un appareil d'Etat
sans contre~oids : la présence de centres régionaux apparaît comme un indi­
cateur priv1légié de l'importance de bourgeoisies locales, dont l'autonomie
de décision nuance ou contrecarre l'influence centralisatrice de l'appareil
d'Etat.

L'étude des réseaux, comme celle des espaces intra-urbains, est
donc un instrument original et pertinent d'analyse de laIDciété à partir
de ses transcriptions spatiales.

Cette mise en lumière des mêcanismes essentiels du pouvoir et de
ses effets de structuration de l'espace est naturellement une démarche
préliminaire indispensable à toute opération d'aménagement territorial.

Paris - Abidjan, octobre 1978

Note: La recherche actuellement en cours concerne l'analyse des Etats
riverains du golfe de Guinée, du Libéria du Cameroun.
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Ëi.Er~ENTS POUR Ljl~' nEFüJ TT IO~1 ~'l.Iri pRo0r.Ai~r'1E nE

RECHEP..CHE SUR LES SYSTEf'~ES URBAINS

..

par LE CHAt.!, écononi ste et F. ·rH'DREAll, rlémog·raphe....

.~ , .

Cette note a pour objet de proposer aux chercheurs du Comité
Technique cl:' Fconorni e-Oémogranhied' abord, t'u; sà c.eux des autres Comi tés
Technicues de Sciences PouJTlaines, des éléments pQuvant sprvir'rle base
Dour la définition d'un nrooramme de recherche sur les !,\lstèmes urbains
il ne s'agit donc pas d'un pro~ramneg mais d'un àvànt-proj'e'ts'e"situant
dans une pha,se IJrélimina ;'reantérieure à 1 lél ahoration dl un nroqramme.

. . . : .....

·(lutre l'ir'lnortance que"reDrésente i'étude de cê"thèm~gil semhle
intéressant aue le Comité Technioue l'inscrive 'dans sori prooramme : ce
thèrnr-) ficwre en effet dans les l"riorités rléfinip.s nour le Vile plan ;
de plus son caractère est résolument r.luridiscipli..naù:-e,··'etsemhle donc
bien s'intéarer aux r,tersOGctives de restructuration des instances scienti­
fiques de l~nRSTOM ;'enfin il répond A urie pronosition émanant d~ 1& ~
section de réo~raohie et aux projp.ts de la secticnde'Sociologip. sur
les problèmes· urhains .. Il convient de préciser à .ce propos que le présent
avant-projet ne contreditnullemp.nt 1',nitiative des autres sections et ne
représente donc ras une contre-pronosition. Il constitueseimplemGnt_un~
contribution de la section d'Economie-Oêm09raDhie au niveàü d'un style
de recherche et d'une méthode de travail orientée vers la recherche de base
inaç~e~ .. . . .

Dans 1e cadre institutionnel de l' OnSTm·1, 1a recherche de base
pour le développ.ement oriente les travaux vers 1 'étude des phénomènes qui
affectent la :hase et les composantes structurelles d'Llne société donnée.
Cette recherche de hase·.peut être situpe aussi bi~n ..élU n.iveau micro-social
Qu'au niveau macro-social. En effr·t, le fonctionnement et l'évolution .
d'une économie ou d'une sociétébbéiss(mt à des 10;'5 'et méc_~nisnies Clui
slétendent sur l'ensemble dès niveaux ci-dessus rnentionnés~ et sont'condi­
tionnés par un ensemble de factp.urs structt!rel s et ~on.jonctùrels.

Il convient donc dl intégrer 1es travaux de recherch0. tant sur 1e
olan ORS disciplines engagées dans une équipe que sur le plan des réalités
observées dans les échantillons Micro-socinux rar rapport à la structure
rationale dans son ensemble. r'est la princinale caractéristiQue de la re-
cherche (le hase en équine ,rluri-disciplinaire intégrée. __ ......

... . ••~. ,'4

·1. 'POSlTI()~! Fm ,PRO!3LPQE

1) Le phénomène urhain

La concentration urhaine Est devenue un phénomène mondial. Sauf
quelques excentions (1), le processus historique du développement éco-

(1) Pays â peuplement récent d'émigrés d'Europe cornmo les trS/1..



nomique et social ~e tous les pays du nonoe jusqu'à une Qate récente (1),
a (>té réa1isp. oarallè1ement à une concentration urbaine et fi une centra­
lisation des décisions (!conomiaues en lIne Ol! OflUX fllétropo1es nationales.

Dans les nays (lépendantsou pÉ;riphér.iques,~ 1açrpissance de la pro­
duction accentue davantagE~ la concentrë\tion urbaine et pOlir c'èrtains de
ces pays, cettfl concentration s'ost trar.sfo~éo en con~Gstion métropoli­
taine. Le r!pséauilibrr. structurel déjà ifl1Portant se trouve ainsi aggrëw~

par la croissance ~uremont économique. -

Oans ces mêmes pays on observe une identification entre d'une part,
la répartition ~es infrastructures, des équio@ments et de la richesse du
nays, et d'autre part, la localisation des ~rounes sociaux: seules les
classes, dominantes sont éauiréos pour mioux vivre et produire.

Ce processus historique de développement et surtout de répartition
inéqa1e entraîne ries conséquencesooserVCi.bles à différents, niveaux de '.
ln vie économinue et sociale :

- l?n milieu urr.ain 9 il existe un déséqui1il'lre rntre l'allgmentat"ion
accélérée de la deP1ande et 1?: créntion réduite d'emo1ois, et entre la
croissance ra~ide de la nopu1ation et les ç'rogrès de l'urbanisatfon, .

,;, dans certaines nétropo1es congestionnfles, les économies ~xternes
pro9ressent.~oins'vite que le volume de la prorluctionet par voie de
cons~quQnce; une tandance à l'au9mpntation ries coûts de nroduction et dG
distribution ou Dr~ECONOMIE, a~naraît~

~ poû~ ces mêMOs m~troro1es9 1escoOts soci8ux par habitant rêe11~~
ment b0néficiaires 08S équioements urhains s'accroissp.nt plus ranideMent
que 1P. budqet. urh(l.in destin(~ À. ces dépenses ~ .

- la DauDérisël.tion rl.lrà1e relative' ou absolue (2) contrë\ste aV0C ... _
des villes-1umiprp. Qui rcnfenr.ent r.n elles-mêmes les lT!isp-res cachées de "
la population margina10.

, Cet ensp.l"b1 e dG conséQuances enoendro un dés.É'oui 1i ore soci al oui
menace 'à la fois l'0~ificc iC001o~ique'et le devenir 'des gouvernants:
Certains ont pris conscience des nroh1èmes et souhaitent entreprendre
des réformes de 'structures. r. i ai sune r0forme des structures de rroduc­
tian ne PE'ut être isolée du prob1è!'!1G dr: la r~partiti0n, notaMment en
ce Qui concerne la régionalisation de la production et la d{~concentra­
tion urbaine. C1est ce qui expliQue la demande croissante nn matière de
travaux urhains.

. ,

(1) p, partir rie 1950 Dour la Chine Ponu1aire? le \!ietnal:' du Hord où la
décentralisation ë' été fi la fois un impfiratif po1itico-sccia1 et une nc­
sure 0e défûnse nationa1eo
(2) p\ l'exception des enclaves 1i?es al! fTlodè1G r!e df.·ve1oppement par 1lex~

oortation de nroduits primaires.
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. ,
ne ce aui nr~cpde et sur le plan <1e la recherche,. il: d~jzoule

que los problèmes urbains

Ne sont pas eKclusi vement

- ur'ba·;ns ..

- sector.ie-l s
- temoora;-res 'et conjoncturels
- tech.niques·

f~a i s· sont éÇlë\l ement et surtout

- nat ionaux, état ;"cmes et' ·r.~.u·ve·rnè:"
.mGntaux .

- multisGct~riels
- structurel s·
- ~lus fondamentaux et soci0-pol iti.ques.

'CI'èst donc l'ensemble du système qui est mis en caus'e, nécess'itant
une approche·intégrée.' flais l'im!:>ortance des travaux et le caractère mul­
ti sectoriC"1 du probl ème dêoassent 1acape.ci ta de recherche individuelle t

d'oD 'la nêcp.ssitê,de la ·oluri-disciplinaritê.,

. -. ...... , ~

2) Conditions essentielles dlune rechèrche,oluri-disciplinàirÈ: intp.Ç1rée

. L'inté~ration dont il s'agit se situe à ctnux ~iveaux,:'~'
. . .;

- au niveau des disciplinAs: la pluri-discinlinarité intégrée n'est pas
une comDilation' d'articles snécialisês, ; ell~ ne résulte OèS non f')luS.
d'un' assp.M~lapp. artificiel dà travaux indivirlunls ,c:lisnersês. EllC?,: doit
être concue f\' nartir d'une'problématiQue et dans 1e,cac!re C!l un rROGRJlrf,ll'~F

réalisé enti~rer.'!(~nt deru'ls la concepticm jus~!.l'à la synthr.sl? ;

- au niveau des méthodes : é:'>tBnt normé 1e caractère fondainenta1: et, struc­
turel des problèmes urhains, une monogranhie trop limitée dans liesp~ce
ou un dia~mostic 'ponctuel réalisé à partir dlune recherchr- empirique net­
tement locfllisée 9 a pour effet ,d'éviter d'aborder les problèmes :fondamen­
taux. Si les' A.ctil"ns conjoncturelles aL! simplement techniques sont néces­
saires pour les Ftats, la recherche doit par contre dépasspr l~ niv~au .des
opérations ponctuelles. "

ne cette ~roalyse découle la nécessité Dour la recherche ne promou-
voir

- tin nouveau styl~ : il faut concevoir un ProÇlra.mme è. réaliser par une 'ou
plüsieurs équipes pl uridi sci pl inai res ,intégrées 9 '

- une nouvelle méthode d'apl'lrnche perrlGttant dG reÙer,."es réç,lités ohser.­
vées dans desmicro-pchantillons aux factours macro-sociaux; cette rela~

tian micro-macro n'est pas seulement une exi9,encescientifique ma.js égale­
mrmt ùnô' l'1écessitp. d'ordre structurel (1). Par ai11eurs,·cette relation
micro-nacro favorisera la réflexion sur la contributinn.des trav~ux à'l'ac­
cumulation scip.Yltifio.ue en r-ermettant t'l'établir un lier entre les réalités
concrptes rlu terrain 'et h:s' ccmc8!Jts ah'straits rl'nrdre th~oriqlJe (avec
aller~retour de l'un::à"ltautre). De ce fait on l1ourra.donner une nouvelle
'cti!'l~n'sion R 1a recherch.e· ne,'bas;;? en ·lui ouvrant une·porsr0ctive fonda!J1ental0.
à 'r)ëfrt i r nes réa1i'tés concrètes.'

.. .;. .'

(Ù" "!o;'r. dêma~che' ~éth~dologiqut: p.xposée cfaris l'artic10 cie Lê Châu sur 'une
exréri~nce pll.lri-disciplinaire réalisc'e au Pérou.



nans cet ordre dlictées~ il convient de préciser l 'esnrit dans le-. .
quel ce Drojet a ~té élnbor~ :

a) l'arproche micro-scciale ainsi oue lQ. méthode macro-sociale
ne sont l')~S incomrJatibles avec le. pro5et pr(~sentf:. La ..srécif1ç5té .de...
celui-ci consiste ~ relier c~s daux nivenux (micro-mé\cro) clans une ana­
lyse intégr0.e au niveau do l'équinc soit ~ partir dlune comrlénentarité
d~s démarch0s adontées rar chacun de ses mt'J'l"hres (micro + macro), soit
gr?ce à la rolation micro-mocrn réaliséo rar certains de ses m~mbres.

Clest dans cette. rer~rective Olle le sch61'1ô du prnjp.t a accordé une nlèlce
centrale AUX concents et hyr~thèses de travail Qui sont les orinciraux
instruments méthodologiques de ln rr:chercha rl'f:quire. Chacun des Mem~res

de l'éQuirG srrn d('lnc lihre dG chrlÎsir ln dét:!arche qui lui conviendra
ou qu'il ,juopra la mieux adaptée. La ci0marche (l'armrochG nourra dlail­
leurs var~e~ selon les conditions concrètes d~ ter~ain~ l~ taillent'·
les fonctions cles ('chantillons (une M0trnro10 dominf\l'lte et une' ville in­
tertTlf:rli ni re exi Cleront des a!:'Droches di fférentes) ~ l escondi Hons rr. tra­
vail de recherc~e (convention ou orojet npST0~) ct l 'ornortunit6 ~icté0

rar les contraintes de tprrain (contrôle de ln rechGrchr. ~ar les pays
hôtes~ rè'918~0.r.tation. en' vigueur) • Ra"'I"elonsque le sOl,.!ci ri.riD~i~~.l .. du
l''rojet concernant la méthod0 a été do dé~assQr lR niv0au de la monogr~­

nhie non intégrée et ne situer les travaux nonctuels dans 10hrrsppcti­
v~ d'une recl'lercrc ~ont .la synthp.se sera llaoC'utissc!l1p.nt rll un orogrammG.
Il est cionc êli'dr Que les Méthodes rl'ê-.rproche GtJ<;:;stechriioues. de.Y:? ....
cherche peuvent être différentes pourvu qu' 811 es Sel si tuent dans une .
même concention de l'éciui"e touto ontif\re. C'est ce oui caractérise une
équi"e intCoréc et ln différencie ~e la recherche individuelle ;. " ,.,'

b) Un nouveau styl r oc rochcrd'c (,1 éC'!ui ~c intégrée exige une nou­
velle c~ncrrtion re lê recrerche. L'éCluinc: int~rrrée n~ neut ras être; lr­
r~sultat rl'un.assernblà~p mal ajusté d'individualités. Par cèns6(ùi0nt~
style, cOl"lcr;!")tirm et lT'r.th0rle rloivent6trp. êtroitc~l'lent liés ètstructll.rés
cr facon coh~r0ntc. L'0nui~e irtéQrée ne rr0viont nas ne la seule volon­
té d0-fair~ de la roch~rc~c ~luri~disci~lir.nire M~is ~nit r2~(lndr0 à une
nécessité c1'orrlre JTléthnrlolo0iouP'~"et corrps~(mrlr(} à l'iml"lortànce et la
comnlexit~ crs ~rr~lêmcs urhains. Cc nlest "as un0 modn mais une nécessi-
té rl'orcre scientifioue ; .

c) r.e !"rojGt.~ C01'1rne rrêcis0. en introrluctinn, n'~st ras un r'ro~r~l'l'­

mG. CG snra n0nc clans la n!:i'lso ultériour0 c!lél,d-,orôtion rréc;sG ct con­
crète clu Prooral'"!"1E' our l'0n commr.l"cera ,:i a!"lo rr.er l üS ~étôils s~éci fi "lues.
Si lion nE? s'"entp.nrl ras sur les ",rincil"cs Cl une équine int:'é'0rÉ'e~' ce sera
une Derte clQ tomns nour les nêtails ~'ornrr in~ividuel. L'~cbec subi par
les cHfff.!rentps tcmtativ0s ~,ntp.rieurGs nr.llS r0.cor.1l'lanrle une certé\ine rru­
dence réaliste tant on ce Qui concerne les nuestions rle rersonnes Qulen
ce nui concerr,0 les p"rohlèr.X?s d'ornrû .institutionn0.1. [le !"'lus~ l'exnéric:n­
ce réalisre nar 10 collpct.if de recherchr au Pérru nermet' ('lI affirmer aile
la rp.chp.rcre en ~(1uil"'e r'lulti0lJ I:'luri-rliscin.liné'irc 0St hien rltls iâciÙ;
à réal isor (lUP. CG 'précédent c('IllGctif ;

cl) fI ce ~ron.os i l ~ ête rarmGl G 11 i cée"maitresse et l cs imf1~ratifs
ayant conditionné l'~lah0'rati()n cu projet. C(>lui-ci est n5 (II une nécessi­
té interne ne la section EcC'nomie-nêmonra~hi~et"de sen "désir concrèt~ment

exnrim6 denuis fort l('lngtemrs cie collahor~r aVEC les sr.écialistns (!~S au­
tres sections sur rles r.roblèmes cl6terrninês. Une fris é.lab('lré~ le.. J."lrf)J:et ..
sera soumis à lô critioue.de ces snécialistes et n(\r 15 r.18me rlevr~ consti-



.. "'.

tuer une base ('l' ~ntente "p.nt Y-G î Ciis"",nt'èrèssés ~ .. Sur cette ba se d'entente
ou Drohl§matioue commune sera élaboré un programmr: comportant des thèmes
spécifiaup.s et. nersonnels.

II. FBJl"CHF r'l!! PRorp.JIP·~"F.

Les ori nci raux facteurs foncli'lmentrHJx oYAnt c0ntri bué à. ra 'concer,):"
tian dp, ce nr('l~rarnme sont l ps sui vants :

- lé.'. recherch~ (10 base"à l'ORSTor'llJrivilp.C1ie l 'imnortElnce des travaux
de tprrain rui sont à inté~rer au niveau structurel et global 9

- l é'\. dr.ma,nde crei ssantc des oays du Ti ers-Ponde en ce qui concerne les
travaux urrains avec une finalité sociale orératoirG 9 n'0st ~as incomra-
tihle- a'l.ec.l é1. rl?c1'lerche dp. base~. .

- l' imDortal"C(-l et l a di versi té' c.es facteurs Clue 'C0mDorte l a recherche
urbaine dEmassent larqèmen"t lacal':'âcité:de r~chE'rche individuelle iso­
lée. Par con.tr8 9 ies cherch'r,urs de l'ORSTmi~ sont nlus hahitués à travail­
ler seuls oue dans une éoui~e intéoréc. Il s'aoit donc de Or0poser un
moyen ter~mp. ent.re un coll'eeti:f de recherche ot ':tm0"rGcl1erchG individuelle.

,..Col!H)te tenu de ces différents facteurs et de l'orientation' ë'.ctuel­
le de l'Institutions le rroÇ1raf11rne ~luri-(1;scirlinaire intégré devrait:

- en nr0miër lieu t?tre assez vflste rlal"S sa visirn scientifique et suffi­
Si'lmm0.f'\t orécis l''ar rannnrt {j.'la cnnceot;nn l7l~th()èol('lgique d.es ch0.rcheurs
et à la demande cC's Etats hôtE's. En rI'autr<=!s termes 9 un nroqrar.orne- assez
vaste ,",our nermettre l'inclusinn des travaux ind;:victuels et suffisamment
nrécis quant aux thpmps nersonnels avec rl~s r.icro-échantillons, ,

- en sec('\nd,lieu 9 c'-'at"<''!p.r la f~éofr'''trad;ticnnellellde faire de la recher­
che en nrfJr.lo\1vant un nouveau styie- d'organisation et IJne nouvelle m(t'IlC'­
de d'ar.lJrochp.. CP. nouveau stylr d'organisat-i0n ~eut:être :

\ .• :. •.••• • 1·

. soit un0 équ-ipenluridisci",linaire intél]rée:travaillant dans- un
seul rays ou dilns une seul e réf.1ion avp.c lA !"I("lssibil ité de réu­
nions npriodi~ues de rnn~raMme,·

soit un nro~rarrme unique é'\vec des chercheurs de. nifférentes 'dis­
cinlin2s travaillant sur des t0rrains çifférents ct cror~onnés

rar-, un comité· ,oGnrogrél.f'llmf:.. . ."" .

: Quelle ~U0 soit l 'organisntion 9 équ;Dc ou nrogrammp, la Coorrlina­
tion devra être Dermanonte.et,. nE?-.·r,r.~ndraf.ir. q.u'ar")rès la synthèse; la
méthod0 r!P. rf-'cherche sera commune à tOllS los c:herchf:'urs ; seul e l' arlDr()­
che mf>thoclclcigioue'pourra varier en fonction de'l'ctclë\!ltélt;on cles concepts
à la réalitp. du terrain.. l '

La-rnôthndC? !1ro~osée est inrliqué'e !Ja.r le schéma ci-anrès 9 ellG
doit êtrG considérée commE' un caere qénéral dans lequel serent inclus les
nrojets nersonnels rrécis élaborés ~~r les crerch0urs Gux-mêmes.
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III. CLASSIFICAïlm·) OES TERRJUNS DE RECHERCHE lJRB/\H!E Ql\ns LES PI'.YS PERI­
PHERIOllES DU TIERS ~/m![lL

La classification des terrains de recherche urr.ë\ine [mut se faire
en deux ~taDes :
- la nremipre étaf1(! est une classification b'a:Sée surdê's ·.critèrp..ss()cip.ux~

économiques et ro1itiqup.s globaux~ "':' ' "" .

- 1a deuxi ème étare fait·· è1 pt1a t'a1't re 1c,s critèrGs techniques ct urbains
dans chacune des catégories précédemment c1asséGs.

1) Classification selon ëks critères sociaux, économiques et politiques

a) Pays dotés d'un ancien réseau urbain et d'un ancien système
rle peuD1ement et oui conservent encore~ nour l'essentie1~ leur caractère
ancien de hiêrarchie urbaine et politique. Les anciennes cités jouent
toujours un rôle imoortant sur le r1an po1itioue et social mais l'appa­
rition de nouveaux cent,'0.S éconofTIiques èt financiers marque soit une' com­
r1émentarité2 snit unr:- srêcia'lisation, soit~ dans certains cas s un conflit:
ct ,,~~ t . Il ( 1 n~' t ~~ t )E gpnerayl0n exemn e : · PX1CO enn errey .

b) Pays dont le rp.seau urhain corn=!srond au processus historique
de leur dpDend~nce coloniale ou néo-co1onia10. Les anciens centres ur­
bains ont été re1é~ués à leur sim~le dimension historique ou touristique
et ne jouent D1us les rôles politiques ct sociaux qui existaiGnt avant.
la dénendarlce (exefllple : Cuzco et Lima. Bé"tafo et Antsira!"le).

c) Pays récemment urbanisé ou en voie d'urbanisation comme la
majorité des pays d'!-\fr-i~ue Trol)icalc mais Qlli sont en train de rrOf'res­
ser vers le concentratior. urbaine et la con~estion métropolitaine.

['ans chaCUn!: de C8S 3 catéoories de pavs s il convipnt de faire
intervenir ces critp.~es d'ordre urbain et technique.

2) Classification selon ~es critères urbains et techniques.

a) r.aractéristiques essentielles du systr.me IJr~ain : armattm~ et
hiérarchies del1ri.'> (le concentY'atinn Métrooolitaine et urhaine (différence
entre le Za;rp. et la Haute-Volta par exe~n1e).

t'I) E'xistence ou non de "métronole d'{>qui1i"'re notentie1" à 1 1éch01­
le nationale (ex: Tunis et Sfax s Buenos ftires et P.osario~ Cordoha et
~~endoza). Pa r contre s des r~éf1apo1 es comm0. SaD Paulo et Rio de Janei ro ne
constituent pas forcément des métroDo1es d' énui1ihr8 mais.un axe ~égapo1i­

tain.

c) Rôle notentie1 des villes moyennes dans la structure de chaque
région définie par l'influence de sa métro!"ole (1). na.ns c0rtains vayss

(1) Vo;rp. la méthodologie d'enquête et d'ana1ys~ rles r.entrp.s Urbains in­
termédiaires au r\!ord-Pérou nar Jean r-r,IC~OTTF.



les pqlJr9.~ ,SQroi-:-,ur.,banisés, ron' hiérarchîs'g·'rtla1s,"1oçaÜs'§s' dans un espace
limité, peuvent être considérés comme des villes interMédiaires du fait
qu'ils jouent un rôle de "colmatage de la brèche." qui existe dans· la
hiérarchie urbaine.. '

d) Imnortance,rlr,s enclnves avec un équipement miniMum nécessaire
i1 leur autonomie (pour les oays nvec un dévelonpernf.mt hasé sur le f10dèle
exoortateur nar exemryle).

Paris, novemhre lq76
. < !
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CROISSANCE ECONOHIQUE: ET CENTMLJ:SATION HETROPOLITAINE DANS LA
REGION DU ZULIA

par LE CHAU~ économiste

Le présent projet. doit être considéré con~e'àppartenant
à la ph~se expérimentale de la recherche sur les systèmes 'urbaitis '
en Amérique Latine. Néanmoins, malgré cette limitation, il cher­
che à résou.dre les problèm~s.. fondanentaux rencontrés dàns 'là re";'
cherche concrète effectuée, en Amérique Lntine. En particulier; léS
propositions qui suivent. sont, orientées en vue de cerner les
questions d'ordrè théorique, méthodologique et pratique inhérentes
à la recherche urbaine et régionale sur un terrain déterminé.

1. Objectifs de l'~tude

En raison de l'abondance des travaux cl' étude sur _1.'.9-~~::., .
nagement du territoire du projet houiller de Guasare (105 km Nord
Ouest de Haracaïb6) ~ il n'a pas été. possible de realiser la toté'.­
lité cl v un proj et de recherche. n' s'agit donc à ce stade, de re­
cherche appliquée permettant d'amorcer une réflexion méthodologique
et théorique sur les systèmes urbains et centres de croissances ré­
gionaux. Compte tenu de cette contrainte, les objectifs de cette
recherche sont destinés à :

J. compléter les études d'améTh,gement du projet houiller
par des travaux sur le système urbain et l'articulation
des espaces soc~o";éconoI!liques"du Zulia (J). La réalisa­
tion de ces travaux complémentaires nous a paru indis­
pensable pour deux raisons ~ en premier lieu, l'articu­
lation-intégration structurelle et .spatiale des projets

.' significatif s reste toui~urs un problème théorique à résou­
dre et repr.ésente la maj eure d Hf icul té pra tique . pour l' a-
ménagement de ces projets ; en second lieu, on avait délimit~

une petite zone parfaitement carrée de 50 krG de côté
dénommée J'-1icro-région Guasare"':'Soauy. :c.'est ..l 'e1?'p<:!ce à étu­
dier pour la réalisation nu projet. Dans cette optiquG~

l' an1énagemen't du projet sera r'6'duit' à'T~étlide cl 'nne··futur!=..··
enclave.

2. expér~enter l'avant' projet élaboré à Paris (novembre 1976,
conjointement avec F. Gendreau), sur les systèaes urbains
en l'adaptant à la principale .caract5ristique éconoI?ique de
la région: croissance accélérée et centralisne excessif.
Les rapports entre ces deux facteurs consti~uent notr~ prin­
cipale hypothèse de travail (èf.chapitre V. infra) •. '.

(1) Etat fédéré du Zulia dont la capitale MaracaIbo est la deuxième
ville du Venezuela.
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Il va sans dire que ce~~ravaux complémentaires ont permis
présenter des rèè6rt1InC'1"ndati0n-s..:.~oncrè.t.e.S ...!?llr les 'mesurEFS à prendre
ce qui concerne : . . -....... .- - ..

- l'articulation-intégration structurelle et spatiale du
projet houiller en l'incluant dans' 'lm ensemble de projets intégrés
de production de hase localisés dans l'eGpace régional (charbon~ acier
et énergie thermoélectrique),

- la future organisation de l'espace régional et les possi­
bilités de déconcentrat~on de ~'aire métropolitaine selon les exigences
de ces projets et. du nouveau m6dèl~ de croissance du Zulia.

Les résultats prélimi~aires ne ces travaux' ont égal~nent ser­
V1 a l'élaboration de l~ base de sondage du projet d'étude sur la migra­
tion, la force de ·travail et l'eMploi dans' la ré[;ion du Zulia(I). De .. '
plus, deux. Centres Universitaires de recherche· (2) ont adopté. notre dé­
roarche méthodologique pour l'appliquer Ci leurs travaux urbains.

II. Problématique théorique de la recherche urbaine et régionale en
Amérique Latine ' - __ .

La problématique ùe toute recherche est issue de la confron­
tation des lois théoriques générales avec la spécificité du terrain
et procède de 'la nécessité d'adapter des c'oncepts abstraits à la situa­
tion concrète. Ainsi sera dissocié l'aspect général de la problamatique.
Cette problématique se pose de façon générale et· particulière, ce.qui
amène à s'interroger sur la capacité des théories actuelles,à exprimer
la diversité des situations rencontrées. .

1) D'une manière générale l'on
sance de théories g0nérales opératoires
régionaux. .

note la carence ou l'insuffi­
ressentie par les analystes

(3)

(1)

"Il est admis qu'on ne dispose pas encore d'une théorie géné­
rale du développement ré8ional. Il existe beaucoup, de contri­
butions partielles mais non une doctrine univer.- ellement accep­
tée ••• Il est regrettable que certaine théorie e.:+li(i\.. ... GLOBA­
LE~lliNT le phénomène de croissance économique quand il s'agit dec,
unités suh-nationales" (3) ;

Proj et du Centre de Recherche Urbaine et Rég~oIL:lle (C. LU .R. 9 Universi­
té du Zulia). Ce projet est coordonné avec ceux"des quatre autres uni­
versités du Venezuela : Univer sité Centrale, Université des Andes 9 Uni­
versité expérlinentale du Tachira . (San.Çri/:!tohal) et.. U'1iversité de
Barinas. '. . .. . . '.

(2) . Ces deux Centre~:'sont : c. 1. U. R. et Centre de Recherche de la faculté
d' a~chiteeturé de l'Université' des A.nde~ nH~rida).
Proje.t d~ CIÙR' : '1' aire métropol itaine de Ùarac:a'ibo,' prâj et patronné
par le Conseil Latinsaméric.ain de Sciences soèl.ùes. (C.L.A.C.S.O. ,Buenos
Aires) et financé partiellement par PNUD-UNESCO" Dix Centres et Insti­
tuts universitaires latinoaméricains p~rticipent au projet de recherche
urbaine du CLACSO. .. --....... .. .

Proj et de l'Université des Andes:Le système des centres de. la régio,n
andine.
CEPAL-ILPES 9 Ensayn. sobre la planificacion reBioual, Edit. Siglo XXI,
Mexico 9 1976, pp. 19 et 89.
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"Le.s théories du développement économiquèrégional et le~
. théories de la. structure spatiale se sont développées en
général,. de façon indépendante l'une de l'autre. Ces qer­
nières sont généralenent statiques et'dépourvues ne fac-'
teurs de développement, et les premières s'appuient 'essen­
tiellement sur ·.la théorie néo-classique de c'roissance en
considérant les r.égions ·comme des: 'points dans l'espace" (1).

En interprétant ces quelques observations parmi tarit cl' au­
tres - aussi pertinentes ou.sensées les unes que les autres - 'on ~st

amené à se poser certaines questions .:

. - Outre la carence d'une théorie générale hmnediatement appli­
cable, n'existe-t-il pas dans les travaux partiels, une confusion théo­
rique concernant les diffé rentes méthodes d'analyse à employer distincte­
ment pour l'espace national et·pour ses composantes mineures?

~ .

- Les théories spatiales, si' l'état actuel des connaissances
permettait leur élaboration, peuvent-elles être isolées des facteurs
socio-économiques donc de la structure de pronucton et du processus
social ? Struc~ure de production et espace socio-écon0mique (2) ne forment
ils pas un tout dont l'évolution doit aooutir à une finalité sociale ap-
pel ée développement ? .. " .

2) n'une manière plus particulière dans notre étude sur la"
croissance économique et la centralisation m~tropolitaine dans l'espace" .....
régicnal du Zulia, et centrant notre réflexion sur le système urbain et
ses centres de croissance (3) eux-mêmes considérés comme un ensemble d'é­
chantillons représentatif s, de la pro':;·ection du modèle d.~.Ç.t.:"9t.~~gnçe...dQ..ns .
l'espace, lecn6uC<!"urie prool€ï!iaH"iiüG' ttiéor'iqùe' paraît .e~co!".? ..P~~.$..:aigü,.•
En effet, 2tant donné le caractère partiel et la divergence idéologique
ou scolastique::des théories existantes, les appliquer sans critique ni
discernement à un travail spécifique et nouveau, risquerait de produire'
des résut"ta'ts:;'pi~;tôt "cacophoniques" ou au mieux "littéraires". De plus,

(l) Malcom J. l1oseley, Growth centres in spatial plann.ing~ Edt Pe"I'gamon' .
Press, Oxford, G.B. 1974. Edit. espagnole de J_~..+'M1_ ..(Ins.t.it.u.to..de- ......
estudios de ~ministracioi:llocal)~1adrid, 1977,' p~' 21.

(2)
l,'

Le cpncept·dela structure.de prorluction comprend"l'ensèmble des com­
posa~~es ou systèmes n'une économie localisée dans un èspace donné
ain~~ que les re~ations organiques ou structurelles de ces systèmes.'
Il re~terme', également une signffication perspective de reproduction' :
production, çistribution et aecum~lation. Certains de nos travaux .;.
ant€rieurs .ont employé ce concept analytique 'selon cette 'définition
La problématica estructuJ;al', y.espacial deI norte"peruano (Chicalyo,
Pérqu,.,1972). Estruçtura de production y empleo on el lirea metropoli­
tana Lima-Callao (Lima,. 1975) .. Estruétura de produccion y' espacio soci6";
ecoI).omico en la sub-région de Haracaibo (Uaracaibo, Venezuela, '1977) •.

(3) M.J. Noseley, op. cit. pp. 21-24.



52
: ."

les travaux tnéoriques utilisés en Amérique Latine se basent surtout
sur la rationalité économique capitaliste (firme, lihre entreprise,
concurrence ••• ) et sur l'automaticité ou la possibilité de transmis­
sion des effets de la croissance sans prendre en considération toute
la complexité de la structure régio~~le (1). Dans le mê~etemps et sur
les ter·rains mêaes, on peut· observer une autre réalité: a) la ratio­
nal ité capitaliste est très rérluit·e et déformée (nous y r.eviendrons,
cf. chapitre 111.1 infra) ; h) le mode de production capitaliste bien
que pré~ominant sur le plan de la purecroissance économique, ne tend
pas .à ,l'exclusivité ou à ]. 'hégémonie alors que les formations sociales
non capitalistes' et les "marginaux" sont· socifl.lement dominants et ne
suivent pas la voie du développement càpital iste du mode de production
prédominant. Latransition capitaliste y est infiniment partielle et .
désordonnée donc contradictoire; c) le blocage et l'orientation des
effets de· la croissance ne sont pas uniquement le fait de 1 '.économie
~.is relèvent surtout du domaine social et politique, donc ·idéologique •

."
Face à cette problématique théorique, nous nous sommes obli-·;

gés à inverser les démarches habituelles: d'abord, la réalité du ·ter­
rain (2) puis ensuite, la confrontation réalité-théories.' L'ordre des
chapitres qui suivent illustre cette démarche dont le principal souci
est de résoudre la pr0blématique théorique à partir du concret.

Dans cet ordre cl' i(lées et par ri't'pport· à un travail concret
de recherche, nous considérons qu'une théo~ie est applicable et opératoire
quand elle indique à la fois les lois générales de fonctionnement et .
les 'concepts analytiques·correspondants. Par exeml1le : l:lloi keynésil?nne
du multiplicateur d'investiss~~ent et son concept de propension ~~rginale

à consonnner,ou bien, "la loi ~arxiste (le 1.<"1 valeur et ses concepts du taux·
de profit, de la plus value ••.

III. Les modèles de croissance et la recherche
en Amérique Latine.

u"'baine et rér,ionale

L'analyse qui suit nourrait être indûment jugée comme une'crî­
tique. Or, tel n'est pas son but' car une critique digne de ce'nom, procéde­
rait d'une toute autre façon. Elle prennrait l'aspect d'une critique so­
ciale et idéologique. Il ne s'agit pas non plus d'une attaque spécifique~

ment dirigée contre l'impérialisme, nous observons seulements ses effets et
conséquences sur le terrain pour eSlinyer de cerner une réalité.'

,';

(J) En Amérique Latine, les travaux urbains et r6eb~'1l1x d' ob6dience
"déveloj:>iJemental is te" (desarollista) ou techno:'bureaucl. atique résultant
généralement de la. transposition nécanique des théories néo ...class.iques
et marginalistes les plus connues actuellament : pôles de croissance (F.
Perroux, J. Boucleville), effets et avantage comparatif· (G. Hyrdal,A .0.
Hirschman), interd~pendarc~ et "exports régionaux" (J. Friedmc."m,·P.
Alonso), base économique (C.B. Tiebout, D.C. North (le l'école de Chica­
go). Il convient de préciser qu'il n'est pas de llotre propos dans.le
présent travail, de critiquer ces auteurs. Nombre de théoriciens co~e

leurs oeuvres, sont des témoins de leurs teops en des périodes histori­
quement déterminées. NJtre principale préoccupation consiste à observer
l'application des théories et leurs résultats sociaux pour pouvoir, le
cas échéant, adapter certains de leurs concepts.

(2) Nous sonmes cependant consci~nts de certains risques : être contaminé
par l'ambiance de l'empirisme monographique et technocratique étant
donné les conditions dans lequeslles ont été réalisés certains de nos
travaux; être victimes du terrain comme ce qui se passe pour certains
africanistes avec "1 eur tribu" !
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1. Le modèle de croissance par 1 '~;Po~tati~~-sUbs.ti~~~i;~n et les
}?Ëénomènes. s trpctu~els ,';,

: ·,'f·i :

. Les :p'8ys' 'en v~i~ de :.déve1oppe~nt ..(P!V. D•.ou, .périphériques)
d'Amérique latine\'ti.dt~nt ie· Vén,€zué.la, expor.~ateurs,de produi ts primai­
res et importateu'rs:d-e;'-b1'è~s.·ma.n).,1f~:ctur~s.·avaieIl,t ajout.é à ce modèle de
croissance, la suhstit:htioii' în~:us·t~ielle ,~out en importan.t la majeure par­
tie des facteurs de production 'industrielle ou la principale partie de
ces facteur~ (pxoduits De~.~finis~ équipement de production, brevets et
technologie, capital- .-:.!.).' 'cè nouveau.m~(Fne d'exportation-substitution
a été plus, :par.tic.ulièt~ment répandu en Amérique Latine d~puis la naissance
de l'A1liance·,.pour le Progrès (décade 1960,>, bien quel' il;l.dust1;'ia1isation
de certains. pays latino&:Jléricains ait cOI!JIIleI1;c.é pien ~va,nt cette date.

··S·· ; : '. ..:. .~

. :':. :Sur le plan théorique; LE MO!;)ELE D'EXPORTATION-SUBSTITUTION
COMME .L'.UNIQUE SOURCE DE 'CROISSANCE, A ENGE.NDRE. OU ACCEN:TUE,LA DEPENDANCE
ECONOMIQUE DES FiiXS LATINOAMERIGA.INS. HOYENNt\l'ir,:J!LJ~:T.ABLISSEHENT D'UNE FOID-m
SPECIFIQUE DE LA DIVISION INTERNATIONALE DU TRAVAIL QUI PEUT ETRE PLUS
EXPLICITEMENT QUALIFIEE DE' SPE.~IALISATIO~ ..lN.TERNATIONALE OU NEO-COLONIALE
DE LA PRODUCTION. Celle-ci résulte 4~un.r~pport de forces et de re1atJo.I).s.,.,
économiques basées sur le binôme "développement + sous-déve1opp~·\)~1i.t'! dont."
la rationalité êéonomique reste dans le pôle développé et l'irrationalité
dans l'autre. C'est le postulat domination-dépendance. En effet~ la struc­
ture de production et le procès d'accumulation des P.V.D. d'Amérique Latine,
constituent un complément de l'infrastructure matérielle des centres domi­
nants. En d'autres termes et par rapport à certaine théorie bien connue
en France, il est permis de penser que les pôles de croissance son~ locali­
sés en Amérique Latine alors que les pôles de développement .se tro.uv.ent.
ailleurs.

C' estun"~rd~essùk:hiStorique généralisé. Toutefois,Ü ëon~
vient de remarqcer qu'exceptionnellement, certains pays 1atinoaméricains,
à des périodes données de la conjoncture internationale qui leur était
favorable (1), ne sont pas parvenus à transformer leur modèle de cr9issan­
ce. La dépend~nce économique n'a pas été donc l'unique péché originel de
la structure interne de ces pays. Sur ce plan, on peut observer qué'les
phénomènes structurels sont identiques ou semblables dans plusieurs pays
1atinoc.:-:éricein::: ùiE.n 'i,:..i' il eJtÏste des variétés non fondamentales :

.. ..,:,

(1) Pour des raisons conjoncturelles bien connues, certains pays 1atinoame­
ricains ont "bénéficié d'une relâche de1~hémisphèr~' ou d'une abondance
économique durantp1û~ieurs années pour les perdre sous la forme
"d'interlude d'entr"acte". Il n'est pas de notre propos d'engager une
polémique inti1~lectuelle mais les choses 'sont si frappantes qu'on ne
peutpa~,s'abstenirde"s'y référer: à force de vouloir s'occuper
uniquemerit et verbalement de l'impérialisme ou du leadership du
tier-monde sur les podiums internationaux, on a oublié sa propre condi­
tion et ses propres possibilités malgré son nationalisme désuet proche
de la xénophobie.
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- la structure de production n'est pas complètement formée.
Le. secteur à technologie :avancée, la production de biens
intermédiaires et les industries de base sont inexistants
ou insignifiants. Les relations entre secteurs économiques
et entre systèmes de production ne sont ni organisées, ni
régularis~es .s~ru.cturellement ; .

..:.:"

l'organisation de l' appar'eilproductif s la mise. ~n place
des infrastructures, la redistribution sociale de la riches­
se et l'accumulation reproductive correspondent davantage
aux mécanismes de fonctionnement de la spéclalisation
néo~coloniale de la'production qu'aux nécessités structurel-
les'nationales (2) ; ,

- les systèmes de productign,et les espaces socio-fconomiques
non directement liés aU·fuodèle,d'exportation-subst~t~tion,

sont en stagnation ou èri~régression.Ce qui adonné. lieu
à la formulation d~ la dièse de la marginalité "qui n'est
autre que la conséquence de la transition capitaliste par­
tielle, désordonnée et déformée du pseudo capitalisme ou
capitalisme dépendant. C'est la contradiction fondamentale
appelée communément" sous-dével,opp,ement" • ' .

De ce contexte historique, 'il est possible de tirer u~
enseignement ,sur ~eux plans liés entre eux, l'un théoriquë, l~autré
structurel '

:'

(2)' L'accumulation' primitive et capitaliste est essentiellement c'omplémen­
taire'de'celle des centres dominants et très réduite par rapport;à
la nécessité dt,1 développement des forces productives du pays.
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a) théoriquement, tout en suivant' ia voie capitaliste de
développement donc soumis aux,lQis de la:rationnalité économique capitalis­
,te (1), ces pays n'ont pu appliquer qu'une rationnalitétrès réduite à
'certaines activités urbano-industrielles spéculatives ou~ubstitutives.
Cette rationnali té très réduit,e, est ég.§llement .,déformée' par-l' antagcuisma
entre les dVfér,entssys'tfà:nèS de""piodt.ë.ction~ entre le mode de' production
capitalfste prédominant et les formations sociales non capitalistes:. Pèr
conséquent, toute' tentative de planification intégrale. po~r un développe­
ment harmonieux, s'est heurtée à des difficultés sociales et économiques
insurmontables

(1) Oskar' Lange; Political Economy, Vol. l. General Problems~ Edité à Varso­
vie, Oxford et Madrid. Edit. espagnole Fondo de: cüitura"ecqnomicà',
Madrid,'1955~ pp~ 152-158. Pour permettre une coinparaiso~ e.ntre lés dif-

, :féreiJ.tes variarites de la ratio,nnalité 'économique, no!.lS reproduisons
ci-après un extrait de l'analyse historique et critique du Professeur
O. Lange concernant la rationnalité économique capitaliste.,
,"Le champ -le plus importa1?-t pour l'application du principe de la ration­
nalité économique est l'entreprise capitaliste (p. 152) •.• Au fur et
à mesure que, les éléments de l'économie naturélle disparaissaient et
quel'économie'famillale Ge séparait de son p~opriétaire •••• la maximi-
E ltion du profit et, sinllütanément, l'application du principe Le la'"
rationnalité €'conomiqu,e ont cotllI!iencé à régir l'entreprise de manière'
exclusive •••••Les cq~agnies ,commerciales et ensuite, les sociétés

"par actions' ont' joué un rôl~ d' avant- garde pour séparer l'entreprise
de l'économie familiale du propriétaire. Aux16° et 17° siècle, les
compagnies se développai~nt daps les pays d'Europe Occidentale en rela­
tion evetle'commerce d'Outre-Mer et l'exploitation des colonies. Les'
sociétés par actions, faisaient leur apparition sur ce 1IÎeme fond his-' "
torique •••••• Dans la deuxième moitié du 19° siècle, a commencé le':'
développement à grande échelle, des sociétés' à responsabilité limitée " ,
et des sociétés par actiops' qui constituent la forme classique de'la
Société capi tali? ~;;~ rr;q:s'cl"!F{;" (p. 153).
Après cette analyse historique, l'auteur définit la rationnalité )
économique capitalii:d:e. comme limitée et privée :' ,', ,
"limitée parc,e qe' elle' ne concerne 'que chat~mle 'des 'entreprises isoléniént
considérées, èt'parce qu'elle ne couvre pas l'ensemble des activités

,économique de la Société et tout le procès 30cia,1 de la production e,t
de la distribution. La ;ra~ionnalité de l'activité de l'eaireprise
capitaliste a donc un carâctère économico-privé,et non économico-social!J
(p. 155). ,
Si la ratio~nalité économique était limitée dans les pays capitalistes

, avancés,"qlie1le devrait-être, celle des pays latinoa,mé:;:ic~ins ? Cette'
questidn nous amène à douter de l'applicatio~ mécanique ou fidèle 'd~
certaines théories neo-classiques notannnent c'el1es élaborées sur 'la base
des end'eprises motriçes (elles""'Iriêmes dépendantes des transnationales),
des "exp'ortations" régiona1es~ de 1acoilcurrence ou l 'inter-dépendan:c~
selon les principes de la libre entreprise •••• I{app~lons que le champ
d'application de, ces théories provient d'un processus historique ét' '
comporte une réalité sociale tout à fait différents de ce~x de l'Eurôp~

Occidentale : pas de véri.,tables entrepreneurs capitalistes, surtout
sans colonies mais néo-colonisés par des centres dominants, sans
révolution industrielle et agraire~ sans les Meiji, ni 1789.
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b) Structurellement, toute politique de croissance basée sur
la réalisation de projets spécifiques non intégrés dans l'espace socio-éco­
nomique ~tnon articulés avec les ~utres activités de production, a créé
sur,to.u~: ·de··nouvelles enclav,es qui constitueront des obstacles majeurs s' op- .
posant ·àurieéventuelle politique de structuration économique et d'or8ànisa~
tion d~ ·1 'espace. . . '.,: ...'~.

i .. ~ ,modèle de croissance du Zulia, sa structure et. son espace

Avec'seulement 12,1% de lapop~lation tot'ale ·et·Ü;S% de la"
popula~i~n urbained~ pays, la r~gion zulianàise pa~ticipe pour. unep~rt·:
très importante dans la production nationale de 1'9'75' : 78,4% du p.é:trole· .' ::' ..
brute, 60,2% de lait et 22,3% de bovins. C'est un des deux principaux' pôles:
régionaux de croissance (1). Mais il s'agit précisément de la croissance
qui caractérise le modèle d'exportation-substitution·: .croissance· accélérée.
et centralisée accompa~ée d'un d~séquilibre structurel .~t spatial •

.. ' Ce modèle de croissance et ses. conséquences peuvent êtl'e consi~
dérés comme' une. loi générale de l'analyse êqonomiquerégionale dans ie$
pays ~atinoaméricains riches en. r~ssources ~aturelles. .,

Dans la région du Zulia, la'mat€tialisation de cette loi
générale est observable à différents nivéaUx :'. '-:'. .,-- .

a) l'exportation du pétrole.~t l'industrialisation pa~'substi­

tution ayant supplant~ la production agropa.s~orale; Ont perms une ......
croissance,. annuelle élevée et accélérée de la prodùction régiônale':(v~lèur
ajoutée) : 14,8% entre 1970 et 1975 et 15,2% ent1;'e· .. 1973 et 1975 (boom'p€tro­
lier à la suite de la guerre du Kippour). Ces' taux représentent presque
le triple de celui du P.N.B. du pays (re~pectivement 4,8 et 5,9~); ,

b) cette croissance est centralisée et différentiélle parce
qu'elle n'intéresse que les secteurs d'exportation-substitution et les'
activités induites par ces secteurs (8ervic~s financiers et activités .:,
urbaines). Les autres systèmes·. de produéti.on non liés au m~dèle' d '~xpô'rta­
tion-substitution sont en' stagnation mais ne disparaissent pas pour permet­
tre la transition capitaliste intégrale, condition primordiale de l::'.app.lica­
tion de la rationalité éco.npmique. Même à l'intérieur d;es activités:",'
d' exportation-substitution,· ~t comme ce qui se passe '~an~ ies pays du tiers
monde périphérique~ la distribution de la richesse est 'extrêm~ent'inégale
tant en ce qui concerne les catégories socio-professionnellesqu'en'ce qui
cpnce,rne le's espaces (2), . . .... "
i" . ~. #

(1) L'autre.pôle est la région de Guayana située à l'est du pays (acier,
aluminiut:U, minerais de fer,. énergie hydr()êlectrique)"

(2) Grands 'bénéficiair'es d~ la ~roissance': patrons d ; entreprises .indus­
triell~s, bancaires, commerciales ~t immobilières (notamment en ce qui
concerne .ies en'treprises <;l'E.tat, les 'firmes transnatiqnalé's et'-leurs

.a~sociés locau~),. quelques p'ropriétairés de' hacienda's ~t une' partie des
qadres.·C~s grands bénéfi.ciair~s.s9nt impl~tés à Caracâ~, Maracaibo
et son aire métropolitaine, dans les enclaves pétrolières mais rare­
ment dans les centres s~con,daires.qui, ne sont pasdbtés "d' infrastrUc-
ture et d'équipe~rit.urbainsadêquats.· ,,'
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,:,;,:; ;,;!r:~,,:: ::c) ,ce;,t;:e ,cl:'qissance "a, ,ciéjà;ep.traîné: ta",~çmçent~ation4~ns la
ville de ~..aracaib6 et dàns l'a'ire 'métropol,itaine, 1;'~g~onaie de 'li{'popu1ation
urbaine. Celle-ci représente respectivement 51,:2 èt"76,4% de la population
urbain~ régionale en 1977. La presque lotalité des ,activités exportatrices
et, substitutives se localisent ou, s'implantent dans tiaire métropolitaine
de Maracaibo. Cette concentration dans l'~ire 'métropolitaine empêche ;toute
existence de centre' secondaire dans son hinterland (voir" croquis). Dans la
paiti~ :nord",o~e~; du Zulia, dénommée sous-région de ,Maracaibo où seront
ré~~i~ésles projet,s\charbon, acier et ,énergie"il n'ëxiste aucune ville avec
plus de cinq mille hàbitants en dehors 'd'un rayon de 50 kœ de là ville de

"Maracaibo. Bien que la ,p'opu1ation de Maracaibb ,ne représep.te que le tiers
'de, celle de caràèàs~,elle' est de ql1atre fQis' sùp~rie~n- à celle, de la
deuxième ,vilie régional~. La. ,zone urbain~de Maracaibo." e~'t 'le ;plüs grand
polarisateur' et dï'stributeùr'de flux de la région : 30% du' tra#F~o(ü:ier,
67% des flux agropastoraux et 84% des flux financiers du' Zul1.à'; ", "

d) ma.:i"s: 'malgré"'cette ~èncentration, Mar-acidbone parvient pas
à s'ériger en métrop,ole d~ ~,quilibre par rapport à la mégalopole nationale
qui, ,e,st le véritable',central1sateur cles décision~ éconOmiques. Ainsi, le
sché~ de l'articuiation ,des espaces'sècio-économiques devenu c1assiqrié,
est celui des triangles' sans base.' ': '-,,-.,',,' '" .. - ,

. :I :.: ;

", ;'~ ::

. ; ~:. '·l .'. j: : ..-:,":

Mégalopole nationale

.':~ .""j' .... :.

,régionale, ,; ,','
. '~. ' .. '"

Centre secondaire

. ~ ..~: .::, . . , • . 1 ~ : '.'

,:;)~~ce 'à :Fè;p~qce~susde croî.~saric~ e~ centr~lisaHon (1),' il ti~existe ni
régionaiisatièri:économique, ~~ 'v&rî,tab1e planification régionàlé ·et même
pas de programmation interseètotielle.'Comme résultat, 'on peut"obsen~er

"";,un_~,,,~~r~e 4eLdéséquj.libr~, et décalag~s_ dont 1e~ princil'~~ sont:.' . , . .
. . .' ~. , . :". "; :. .'. :.

(1) Croissance et centralisation pourraient être l'objet d'un travail
théorique opératoire indispensable pour la recherche sur le ter­
rain. Or, jusqu'à présent, les théories les plus connues passent sous
silence ce processus généralisé en Amérique Latine. ~'est d'~ltant

plus regrettable que ce~ocessus est susceptible de donner lieu à
l'élaboration de lois g~néra1es théoriques. On peut dès lors douter,
non de la contribution de ces théories, mais des conditions dans les­
quelles elles ont été élaborées.
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- déséquilibre entre les systèmes directement liés au
modèle d'exportation-substitution et les autres systèmes de production,

- décalage entre d'une part, la croissance de l'aire métro~"

politaine et 'des. enclaves pét!'olièces,et d Vautre part,· la stagnation des'
autres espaces'et la misère dans iès bidonvilles,

- déséquilibre entre l'offre d'emplois spécialisés et la
demande d'emplois non spécialisés. Paradoxalement, "il existe simultanément
une force de travail disponible et des emplois inoccupés,

décalage entre la nécessité urgente d'un d€veloppement'
concerté et la difficulté de coordination et 'programmation de la croissance.

En conséquencè~ les défauts structurels qui existaient avant
1970, devraient être encore plus prononcés par l'essor pétrolier, princi­
pale caractéristique de la croissance du Zulia dont nous étudions la pro­
jection dans l'espace.

3. Vers un nouveau modèle de croissancè régionale

Il convient de' signaler que 1 vactuelle poÜ'tiqùe économique
du pays laisse supposer la constitution et le renfcrceroéntdes secteurs
de la production de base : sidérurgie, industrie métallique, aluminium,
pétrochimie •••
Ces activités devront permettre de réduire l'hégémonie du pétrole (1) et
par là m~me, corriger les défauts structurels. Il n'est pas exclu que
l'industrie métalmécanique conplètera cette production de base car il
existe déjà un embryon dynamique et des programmes d'expansion de cette
activité.

Le deuxième postulat de la politique économique du pays est
l'intervention de l'Etat dans les secteurs-clés de l'économie. Cette inter­
vention n'exclut pas la participation très active du capital privé national
et étranger. Bien au contraire, il s'agit d'une association de capitaux
et une articulation entre le capitalisme d'Etat Vénézuélien (2) avec le
capitalisme privé national et étranger notamment les sociétés transnationa­
les comme ce qui a été réalisé pour la pétrochimie, les complexes de Guayana

A 1 ~ 1 'l' ~ (3)et meme e petro e nat~ona ~se, •

(1) Par rapport aux exportations du pays, le pétrole représente
1940-69, près de 95% en 1970-77 et 95,4% en 1974-77.

93,6% en

(2)Importà~ce ,du secteur public au Vénézué1a : ,près' de .41% des inve/?,tisse­
ments totaux de 197j~77; les recettes de l'Etat représentent l'équiva-
lent de pr~s de 40% du produit naÜona1 brut de 1976. " " ,

(3) Les intérêts des anciennes compagnies pétrolières et des "contratistas"
(sociétés de construction, perforation, équipement) existent toujours.

, "
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Bien que le fondement de cette politique ne représente pas
une nouveauté en Amérique Latine (4) elle comporte toutefois des données
spécifiques qui car~ctérisent le Vénézué1a actuel : grande capacité
contractuelle, forte disponibilité de financement, développement accéléré
du capitalisme d'Etat, modèle de croissance dit "ouvert" qui facilit,e ..
l'articulation entre les diffé~ents secteurs capitalistes' dans 1 vespace
national. .

. '., .'

Les impacts de cette politique seront déterminants pour la
région du Zulia car ils ont déjà donné lieu à l'élaboration de trois impor­
tants nouveaux projets qui constitu~ront une fi~i~re intégrée· de produc­
tion de base (Sr:

- extraction du charbon. Deux mines à ciel ouvert et une
souterraine, une ville minière.pouvant atteindre 58 mille habitants, pro­
duction annuelle de 400 mille tonnes en 1982 (première année), un million
en 1984, cinq millions en 1989 et 10 millions en 1996. Ces 'chiffres de
production correspondent à l'estimation de la demande locale de la sidérur­
gie et des usines thermoélectriques. Les réserves connues actu~llement

devront· permettr~ l' e~traction durat'.t 40 années·; .

- sidérurgie du Zulia. Production d Vunmi11ion de tonnes en
1983, 5,2 en 1990 et 6,1 en 1993 et possibilité d'exten~ion ultérieure.

- énergie tqermoé1ectrique.· ,Capacité installée de 15'0 Mw. en
1983 et de 300 MW en 1987 aVfC une prévision de 750 MVI en 1994 (7). Il
convient de noter que çe'projet dVénergie à'bon marché devra réduire
l'augmentation de la consommation intermédiaire de pétrole en 'une conjonc~: ~.

ture de hausse des prix~~e ce produit:et de la crise de l'énergie •.
0, ,_: • • •

L' ensemb1è' de' ~es .~rois··projets donner~ lieu à des'· illv~st~sse-.' ~:.
ments ·totaux de près" de 4 milliards de dollars et une création d'emplois
nouveaux estimés à" 84 millE ....

. :.; .
,"' " • 'f'" •

(4) Il Y a des préc~dents en Amérique Latine comme pal exemple
~fexique, Brés il •

....

Argenti'rie,

(5) Voir nos différentes études d'aménagement du projet houiller de Guasare
notamment : évaluation socio-économique globale, synthèse d'ensemble
du projet, Publication Corpozu1ia-CIUR-ORSTOM, 1977 et 1978, Maracaibo.
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Leur production devra s'élever à 17 ou 19% de la valeur ajoutée régionale
en 1955 (l). L'importance de ces projets au niveau national n'est pas
négligeable. ,Dans une douzaine d'années 7 Zulia sera une des deux grandes
régions dë'production de base concurremœent avec la Guayane.

%de la production du Zulia/ Production nationale
"::': .

.'

1988 1990 1996

.Charbon '. 79,7 84, 1 9"0,.1

Acier 31,2 47,6 ?

A ces projets déjà approuvés par lës instances législatives
du pays, il faut ajouter l'importance du pétrole (production actuelle
et projet dVextraction du pétrole DUrd et extra-lourd), la pétrochimie
en démarrage et les projets d'industrie métalmé~anique en gestation.

.; . , . . . '

:, '. Pour la région comme pour le pays, les projets zulianais
se mesurent par la possibilité de leurs impact's. au,t;l,~veau de la structura­
tion du processus de croissance (2},:4ela,capitalisati'on etp'ar voie de consé­
quence, du progrès technologie. Ils devraient; donc permettre de mçdifier "
le modèle de croissance de 'Zulia aduellement basé sur l'eXportation-subs,ti­
tution, en s' acheminant ver~ une" croissance str~cturante".,Pour que cette'
nouvelle croissance puisse jouer pleinement son rôle structurant, la condi­
tion impérative qui devrait être requise sera l'articul~tion-intégration

structurelle et spatiale des activités dominarttes pour permettre la trans­
mission de leurs effets de croissance. En l'absence de cette ,condition,',
les "retombées" ou plus précisément les éclaboussures de la croissance.
continueront à être centralisatrices et différentielles mais non structu­
rantes.

(l) A titre de comparaison, la main d'oeuvre régionale disponible s'élève à
27 mille en 1977 et 30 mille en 1985 (estimation officielle, sous-emploi
exclu). Emplois actuels dans les activités de production matérielle non
agricole: 108 mille (pétrole, industrie, T.P.-bâtiment). En ]975, la
production matérielle non pétrolière (Agriculture, industrie 7 T.P.-bâti­
'ment) représentait seulement 11 7 6% de la valeur ajoutée régionale.

Par"rapport ,àuP.N.B. du pays en 1975, 'la production n~tionale de feret
.' d'ade.rs'éleY'àit,~ 0,9% et celle des mines à 17 3%. Ces proquctions. ,.. , .
1." existent p'as 'E;ncore au Z,\.\lia.

i '
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_.." ....' ..;.: ' .. :i~·c~-tté··~onsidération·hypo·thêtique,:n'étànt pas l'expression
·d'~~,·:p'.ëssix4s~~iarv~6u' d; ~1O' détermini'sme forèené #is ·i~. produit de la
connaissanèe du'milieu et du terrain (1)~ elle entraîne'èertaines interroga­
tionssur ies conséquertces de la fùture croissance': le processus actuel
continuèrait-il sous une forme différente ou améliorée c'est-à-dire avec une
a~tre modalité de croissance sans arriver à créer un, véritable nouveau mode
de croissance structùrante 7La ville de Zulia rest~rait-elle toujours un
pôle de croissance alors que les pôles de développement continueraient à
être' aill~ur~ comme l'est le 'pôle intermédiaireae Caracas 7

, .;'.'. . ". . . . ." . . ~ .

.. .' Cette réflexion théorique sous' f6~~~ ci 'interrogations et de
prospectives a, permis la fo~ulation d~s hypothèses de travail dont décou-
le la réalisation du projet~ . , ., ..

IV. COJlCeptioll théorique et méthodologique du projet' .
.. . ," ...' i ..

", " . Cofurize. il n'ex'iste' pas (ou pasenèorè 7) 'de"'théorie générale
de c:ié:Ve~9Ppement~égio.natet urbain imméd.iatement applicable, la probléma­
.tique thêorique'de la'recherche en Amérique Latine est loin de rencontrer
une solution adéquete~ Dans cettesituàtion, la présente' conception de
travail doit donc être considérée comme une simple' tentative avec ses possi­
bilités et ses .limites. Précisons également que cette tentative expérimen­
tale est nettement limitée dans' le temps et dans 'l'espace : la région du
Zulia' depuh' l'essor pétrolier. .

: ... Le fondement .méthodique de notre 'travail est établi sur un
ensetnble supposé cohérent de principes abstra.its. (ou théoriques 7), concepts
analytiques et' .instruments méthodologiques: ",

1....Pou~ le Z~liaactu~l, 'le pJ;'oblè~ théorique fondamental
'. réside 'dans les ,rapports entre la croissance et les pers­

pectives de développement (2).

:.

:' .. ' .
·C •.

(1) Les hYp~.thèseset le programme de travail doivent 'rdlêter les' données
et les' indices ayant motivé cette inquiétude. . '.', .

(2) Les "développementalistes" (desarro11istas) consicièrentle d€veloppement
du tiers mon4e comme "l'antichambre" du capitalisme et confondent spuvent
l_ac~ôissance .avec le dé.veloppement.:' Il' en est 'dé- '~m:e pour' certa'ins';
auteurs ·théoriqiJes(cf. CEPAL-ILPES'~:op:cit.pp.~ ~5-i'~.);S'ergion de la
Pena et a11, en torno al capitalisme 18tinoamericano; Edi L;I.'i;:"Ê~' Héxico,
1975, pp.l 12-115, D.F. Maza Zavala, Venezuela, crecimiento sin desarrol
lo,Edit.U.C.V.,Caracas 1976,pp.16-32,Ramon Losada Aldana,Dialéctica

del sub-desarrollo.Edit.Gribaljo S.A.México 1969,pp.41-32.
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Celui-ci doit comporter une finalité.€con~iqueétsociale
indiquée par la tendance d'évolution des forces' productives

. (l) dont le développement est saisiss'able sur le terrain
à l'aide' de deux instruments d'observation: les effets.
économiques et la fonction sociale. de la' cr~issance' (2) ~
L'accumulation sociale en tant que con'~ept analytique sys-
tématisera les résultats de cette observation'; ..

2. Les perspectives de dévelQppe~n't du. Zulia sont alignées
sur la voie cap{taliste de développement moyennant une'
concentration de capitaux sous la forme du capitaliste'
d'Etat et d'association de capitaux de différentes origines
(publique~ privée nationale 'et transnationale)'~"Dès"lcrs,
l'Etat est devenu le régulateur de la croissance, normali­
sateur des mécanismes de fonctionnement et garant.,.
du développement capitaliste. Il sera 40nc n&ce~sii~e d'ana­
lyser le rôle de l'Etat et ses réper~ussions sur:les'~~rs­
pectives de développement régional.' Ce rôle de f'B"tat"di;lns
la région est observable à travers des impacts. dont. la.'.
nature sociale et le contenu économique, doivent être, pensés
à travers l'action des institu'tions régionale's ;' '

3. L'hétérogénéité structurelle et les défauts de l'organisa­
tion spatiale existent dans tous les pays du tiersmqn~e

et à tous les niveaux (national, régional, urbain). Ils
sont plus ?ro:loncés dans un processus de croissance accé­
lérée basée sur l'exportation-substitution. Les relations
organiques. et les. rapports de force entre les composantes
d'une structure et entre les espaces, déterminent les
éléments prédominants ou dominants du processus. L'emploi
des concepts articulation et intégration paraît donc adé-·
quat pour l'analyse structurelle et spatiale des uni-l
tés minel.-,res ;

. "

(1) Le concept de développem~ryt des forces productives, souvent considéré
comme une abstraction ou employé comme une ;Irecette idéologique", dési­
~e en fait une réalité observable sur le terrain à traversde&.analy­
se::; portant sur: la politique d'invest~ssement et l'accumula-"
tion sociale qui déterminent la ,redist'r'ibution d'e .1a 'richesse, la loca­
lisation .des 'équipements et inf'rastru"ctures 'de prod~cdon,éqüipements

_-:l::Io,~iaux ; l'emploi et la rénuplé.rat1on. de'la force de travail'; les fac­
.teurs de e:apitaiisation etc ••• par rapport à l' organJsat:iori sociale
d~ producti.on. . '. ':

: (2) La: fonctipn sociale de la croissance a une certaine répercus sion
sur la .tendance des rapports de classes et l.!i dynamiqu~de~' organisa­
tions sociales de production. .



65 ".'-'

~ '"

.. 4 •. Vp.e région'. .un~en~~E?,u~e.~~n~e~c•.~ ~.:t?ont des composantes
. ~spatialès. (ou seg~~n~s,spatiauxou'~nï~és,spatialesmineu-

. res) d'un autre enseitible qui est l'espace" national avec ses
frontières internationales,cQntrôl&es, sa souveraineté
'd'Etat, ses 'insdtut;{oI1S sôcî.alef;l~son.appareild'~tàt.et
et'de Gouvernement. Par conséquent, toutè trànspôs1tion'
intégral~ des instruments d'analyse macro-économique à ces
segmentsspatiàux'n~est'pasuneméthode appropriée (1)

.' ..
. .

.. 5 •. La structure de production d '.l,me unité spatiale ·nrl.neure
. peut être complémentaire, ~ompétitive ou spécialisée par.

rapport à celle d'autres unités spatiales dans lèccntexte
national. De cette spécificité, il ressort que les rela­
tions de flux (biens, serviées, 'migration) sont aussi impor­
tantes que la structure de production' de ces unités·mineures.
Ces relations déterminent non seulèIDent le volume des échan­
ges et les limites de l'espace mineur mais surtout a~s fonc-
'tions économiques et spâtiales ; .

. . .
6. Si l'espace physique comporte des propriétés additi6nnelles~

la co'mplexité des activités hum.aines d8;ns.l' espace socio-éco­
nomique ne permettent pas de considérer celui-ci comme la
somme de ses éléments car il est en fai,t, le produit i, \ ses
composantes (2) •

. La conception théorique et méthodologique résumée ci-(less~~s
a permis le 'choix d'un ensamele d'échantillons liés oq. non entre eux, m~is

indisp~ruiables pour la réalisatioÎi' :4~ cette étude :

.. ; 1. Le système urbain du'·ZuÜ.a·constit:u.gparles centres
urbains et semi-urbains, les "consfellations" de bourgs
ruraux et de centres non hiérarchisé~ qui forment des
conglomérats spatiaUx Jouant le rôl~ a' e'space intermédiaire

. en remplacementq.e la' faille dans 'lei ·hiér.ar·chie urbaine
. ;". .'

. .. ~

. 2. ~.e·scentresde croissance. PeU o~ .no~.·art,i~ulés avec le.
. système urbain!égi~nal (enclaves p~~roli~rs et haciendas
modernes) ; .' . "

3. Une- 'zone pr~ncipalement 1;'urale où 'Ela trouvent les mines
_____.....;. ........;.~.-.:.'__~;...;.;'-:--:--0 . . ,..

,.' ::~

(1) Nombres d'études ,·régional.es. et urbaines' oublie.nt,:;que·'.:ces espaces
mineurs ne sont pas des pays 1 Bien que cette constatation puisse
paraître comme une lapalissade, ellé n'eu c~mporte pas naine une grandG
importance méthodologique et conceptuell~.~ , """" ..... ' ' .._. _~..

(2) Pour plus. de détails sur. les définitions de l'espace, voir .notr~ 1:~a- . ".
.': vail"indtulé ·.InvesÙgacioil socio-economica basic, Edit.liori~oi:ù~~~:.,
:tiina 197~, chapitres' Iii'et ,IV. "'" " :' ....' < .

, • ••.•• :', "<. ~; " ';: ~f ~; .1. : ".1" , t:

\ -, :: i." ,' ...: :i:' .~.<~ "'~

" "

:' ..'. }
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de charbon et quiêst directement liée à Maracaibo en tant
qu'hinterland'de 1 '~l.ire métropolitaine régionale.

~. '.

En résumé; notre'terrai~ d'observation est composé d'un système
UCbélin:, des centres' de croiss'ance "enclavisés",!=t d'un hinterland de projet .

. Il conv1ent de préciser que'le terme système urbain ne désigne
pas à priori, un ensemble de 'centres hiérarchis~s et localisés dans un
espace déterminé. En effet~ la hiérarchisation reste à proŒOuvoir en Améri­
que Latine' col,iDne:dans bien d'autres régions du monde. Mênie dans certains
pays industrialisés, elle est encore dérisoire. .

, . Le choix des échantillons d'observation a été également dicté
par la réalité régionaie et les conditions 'd'insertion dans la structure
d'accueil : . 1 •

: 1 ~., Ces échantillons sont. représentatifs du modèle de croissance
basée sur l'exportation-substitution. Ils comportent donc
principalement des données mesurables et certaines caracté­
ristiqüe~' èb~ervabies coric~rnant la ·rationalité économique
spéêi:Éiqué cÎu' processus .r.~gione1 ;

'2. La tr'ès forte' domination 'centralisatrice de ~JSracaibo sur
le reste de la région du Zulia' lui confère les attributs
de centre d'équilibre régional auquel sont ramenés, régula­
risés et norme.lisés les éléments perturbateurl?"du mod.èle de

"croissance (selon les théories de l' équil:i..bre général et,
celles de l'€quilibre partiel). Exception faite pour
les enclaves pétrolières qui suivent le modèle d'équilibre
général régularisé par ~a8&galopole natio~ale ;

," .' ." ..."

.: ".

'3. La dépréciation d~ secteJ~ agricole (1), accompagnée d'un
·très f~ibie"ràppor{entr~ la croissance de ce secteur et

,'celle des activités d'exportation-substitution, nous aDène
à analyser une zone rurale de l'hinter~and de Maracaibo.
Ceüeanafisè rurale dévia,€galemen~ per~et;tre de vérifier
notre énoncé hypothétique 'concernant ,la recherche urbaine
(2) : les solutions fondamentales et draconniennes pour
résoudre les problèmes urbains ne, :se trouvent p,as uniquement
dans ia ville, les œct'eurs de production ou les"techniques.·, '
d'urbanisme. Elles se situent à différents niveaux social p

structurel .etspatial dans leur enserilbie '(3)'; '
. :'

'.' '.

(1) Appauvrissement général et prOlétarisation (o:~·itD;Upen""Prol~~ar.i'.$a~ion)
partiell'edu paysannat parcellaire, exode rurale',: drainage de la ren.te
foncière vers des activités urbaines principalement spéculatives, tran­
si tion capitalis te d'une très ];etite partie de l' agricul ture ~ absentéis-'
me des hacendados, et comme conséquence principale, déficit alimen­
taire ••• sont des phénomènes très courants en Amérique Latine.

(2) et (~) voir page suivante.
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4. L'intention déclarée des autorités régionales laisse
supposer une ce~taine volonté de consolider la région du Zulia
pour la transfor~r en pôle compensateur ou métropole d'équi­
libre par rapport à la centralisation de la mégalopole
nationale.

v. Hypothèses de travail

L'ensemble des réflexions théoriques et des travaux pré1i~nair~s
sur la structure et l'espace, nous ont permis de formuler un corps d'hypo­
thèses de la manière suivante

t) Comme conséque~ces du modèle d'exportation-substitution, il devrait
exister une relation structurelle étroité,bien que quantativeme~t

non proportionnelle, entre d'une part, la croissance €éoncimique···
du Zulia, et d'autre.pa~t; la centralisation métropolitaine de
11aracaibo comme re1ai de Caracas et la concentration urbaine dans
les centres de croi~s~nce de la région pour atteindre uitérieureme~t
un certain niveau de'congestion et de déséconomie ; .

Après cette hypothèse principale et par rapport au"X .projets du Zulia"
il convient de formuler deux autres hypothèses prospectives concernant les'
impacts du nouveau processus ou modèle de croissance.

.'. :'.

"

2) Si cette première hypothèse se confirmait et si l'articulation",:,.
intégration de nouveaux projets ne se réalisait pas, la future
croissance ne serait pas en mesure de transformer la struc.ture régio­
nale, les défauts structurels et spatiaux pourraient être soi.t
aggravés soit altérés mais'rion fondamentalement corrigés. Enconsé~

quence, cene serait pas un nouveau modèle de croissance structu­
rante mais simplement une nouvelle modalité de croissance dont la
finalité serait destinée surtout à la reproduction socÎ.ale du modèle
actuel ;

(sui te de la page précédent~'.'

(2) voir avant projet "les systèmes urbains" élaboré conjointement )iVeC
F. GENDREAU

(3) Dans cet ordre d'idée, les travaux urbains et régionaux réalisés sous
la forme de monographies' et diagnostics :·monodisciplinaires ou secto- ..
riels ne pèuvent permettre dé résoudre l'ensemble des problèmes. complexes
du phénomène. Cependant, malgré les efforts appréciables de spéci~lî$tes
français, l'interdisciplinarité de la recherche urbaine reste à promou­
voir (cf. CNRS, 1972). L'analyse interdisciplinaire de la croissance
urbaine, Edit. espagnole de l' A.E .A.L., Madrid 1976, pp. 12 et.) 73) .,
Dans cette publication, on peut lire ou résumer L .certains économiste:~

parlent de la ville comme foyer de croissance, les sociologues rejet­
tent le concept de la ville et pens'ente qu'il n'existe pas de science
du phénomène urbain, les géographes :proposent l'idée des. univers scien-
tifiques juxtaposés. ' :.-, . ;:. ..
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...
"

., "

' ..
3) 'ü' àé.rai t possibie"; qu·,'intervienne une alternative : la future

croissance serait :à la 'fois structurante' et· .centralisatrice. Ce
nouv~au modèle permettrait de corriger une partie des défauts de la
structure de production donc une meilleure modalité de transition
capitalistede l'économie nationale. L'actuelle association de capi­
taux et articulationentre les différentes formes de capitalisme sera
lemaillonprincipaldecettetransition.Cependant•. laionction...
sodale de cette croissance et ses effets sur l'j'organisation dè .....
l'espace conserveraient les mêmes caractéristiques fondamentales
du processus actuel. Le Zulia resterait un pôle de croissance et
ne serait pas une région d'équilibre. ."

VI. Résumé du prosramme de travàil

, Con.forinémen:t: ~~?C hypothèses 'et à la·, conception du projet d'étude,
les' grandes lignes du' programme ~e travail sont les' suivantes ~.'

- identifier le système urbain et :les centres de croissance du
Zulia par zone spatiale en distinguant l'aire métropolitaine et son
hinte.rland, les autres centres hiérarchisés,- les espaces .articulés ou· ~nté"·
grés, les enclaves et zones de ·..projets· ;' .

' ..- :é~pdi~r la structure de production, les relations internes et
externes ,de flux de ces \,lIlit~s spatiales';

";" ~~ci~~les ~ePtres' importants~ analyser leurs fonctions sociales,
économiques étspatiales 'dans"le cadre"régional, inter-régional, national
et frot:ltaÜè!" '. (~iontiète c61ombo-v€nézuéliènne) ;.

- analysèi-les rapports' entre la croissance économique de la région
et le centralis'ation métropolitaine' (1970-77 ,et projection de.s· facteurs
de croissance 1977-95 par période caractéristique. des. projets); ~ '"

- examiner les facteurs d'ordre politique, économique et inst~tu-.·

tionnelavan~t:u,ne r.elation avec la croissance~ la centralisation et le
processus régional ;

;. '.':" .' .- ,à 'p~l;~i~ 'd j 4n~ ;.zone rurale 'de projet, étudiei" les fl u~ migratoires
laforce ..de 't~av~~l e~)'emploi, iadistribution·'de·revenus;. le système

" des haciend~set le.dràinage de la rente fonciè~e vers les. secteurs urbains
et industriels. " , . . , ..

,.~ .

. ".1.' ensemble de ces travaux
sur la structure de production,
axes de flux ~u pays.,

sera. '·.complét~ par 1Jne analyse globale
la., croissanèe économique et les grands

'" .' .

Enfin, il convient de rappeler~que la' présente étude ne constitue
qu'une première phase de la recherché sur les sytèmesurbains·et centres

'de croissance régionaux.

l1aracaibo, Juillet 1978
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"

PROPOSITIONS POUR UN ENSEMBLE COORDONNE DE RECHERCHES
"", .-.

EN SOCIOLOGIE URBAINE
".: .~.

~ar~ Roland DEVAUGES, sociologue

Dans le cadre des COlld'i tions nouvelles de la recherche "outre-mer",
te11~s 'qu'~lles ont été présentées au Colloque des 23 et 24 septembre 1976
et sur le thème de la sociologie urbaine qui a été retenu à ce même collo­
que, ie,,:)T9,l;ldrais proposer l'esquisse d'une prob1èmatique proprement sociolo­
gique et-,,,dans le cadre de celle-ci p quelques sujets de recherche qui me
paraissent présenter un intérêt actuel. Je précise que ce travail n'engage
que moi et je souhaite qu'il provoque des discussions et .de~ contre-propo­
sitionspour l'expression et l'aboutissement desquelles je propose, à1a
fin de ce texte, une procédure pratique.

I. ,Prob1èm~''concret et recherche multidisciplinaire

La' place plus grande donnée aujourd'hui aux recherches 9'app1i­
cation,'a: p'our conséquence le pa,ssage au premier plan· du problème concret ­
posé de 'surcroît par une instance extérieüre, un utilisateur - aux dépens
du sujet susèité par la seule dynariJi.que interne de la recherche~ Ce problè­
me concret n'étant généralement pas coextensif au domairi~"â"un~':uti-iqué,::':,,'_ ,
discipline',' l'a nécessité de le saisir, aux fins pratiques de l'int~rvenfiDnp
dans 1 ',ensemble de ses déterminants, implique une recherche multidiscipli­
naire, ce' qui soulève à son 'tou~ un cèrtain nombre ,de conditions qui, ne sont
pas toujours évidentes ni faciles à satisfaire. La première de ces conditions
est de ne pas faire de la pluridisciplinarité pour satisfaire à une certaine
mode intellectuelle mais pour des raisons d'efficacité et parce qu'il
est nécessaire de regrouper 'les approchés de plusieurs disciplines pour
~erner le problème posé. Cela. conduit alors à se demander ,quelles sont les
spécia1:l.tés qui"peuvent appo~~~r, ~u apporter mieux que d'autres, les di- .
vers é1ément's; ae cette cpnnaissance. Cette sé1ec tioo', opérée, une autre
difficu1~é surgit - difficulté f~conde d'ailleurs ~ qui est de rendre
compatibles les apports hétérogènes des disciplines consultées' au sein d',un
même plan d'observation et de les faire contribuer à la connaissance de
leur objet commun.

Ces interrogations se répercutent évidemmènt au niveau de, chaque
discipline pour laquelle les problèmes d' idel'ltité, se posent' alors avèc',
une urgence nouvelle et d'une manière cette fois comparative, et même compéti­
tive :

- au plan de sa théorie et de sa prob1èmatique d'abord: quel est
de façon précis~ sp~lobjet, sen .point de we', c'est-à-dire qu'est-ce
quelle 'est, m~,is aussi qu'est' .. -a qu'ell~ n'est pas, et en quoi peut-é11e"
contr:i:.buer~eu~:q.u",mo~ns bien qu'une autre à la connaissance de tel ordre
de 'phénomènes' ;'::, ,:', ;::"",:: . "

, .. ,.,::1 ., ..



- cette mise en question se poursuit jusqu'au plan technique, ce
qui a des conséquences pour 1 Vorganisation des programmes de recherche:
qui est plus apte à r~~liser~un~ série de. cartes,. un questionnaire de sonda­
ge, le plan statistiq.tiè. de Cè' sondage, ·unè analyse' de cas particulier, ·etc •.• ,
ce qui doit conduire à un regroupement plus économique et plus efficace des
tâches concrètes et éviter empiètements et frictions (1).

II. E1éments pour une prob1èmatique sociologique du fait urbain en Afrique

Dans cette perspective, la première tâche d'une discipline donnée
est donc de réaffirmer sa prob1èmatique, c'est-à-dire ses cadres théoriques
etopé~a~oires.et les domeines ~onc~ets qui. sont à sa p~rtée. Ainsi, on se
rappellera qu,e ~a socio10gi~ est 1 ''.interprétation théorique, dans l'ensemble
de la production humaine, de la part spécifique des effets de groupe, de ce
qui provient ~u fa~t que l'homme 'n'agit jamais isolément ma'is toujours d'une
manière directement ou in~irec~e~~~t co11ectiye. Cette per~pect~ve, globale'
dans son 'objet, mais 1Ü;litée daIl,~-'son point de vue (toute' activité humaine.'
a un aspect sociologique,. qui;~:'en épuise pé.s la connaiss:ance, maIs se 'sitlle
parmi une multiplicité. dl aütrés .sayoirs),. détermine 'la manière dont ia so.c{o.~

10gie abordera un élément p'articu1ier de cet objet .. Ainsi, .. t'a v~lle - et ' ....'
surtout la grande ville, pour en venir à notre objet actuel' - se présente .
alors dans cette perspective, non paS c~~ un micro~~nivers te~~ sur ses
dynamismes internes, mais comme 'le':fieu'd f :applicatïoilci'une' ptura,lité·-de·· .
processus qui. con~itionnent à des.,degrés divers la production et la reproduc­
tion de sous-systèmes inter-dépendants ; que1ques~uns seulement. se limitent,
à son cadre', str:1et: alors que d 1 autres débordent ce cadr~ et ne pe\lvent - '.
et ceci est 'essent~e1 - être saisis dans leur action réelle sur le mi1i~u '
urbain à traver~.leurs .seu1~; effe'ts apparents dans son cadre restrein·t .... ·

. Ai~s.i, dalls le ~~4re dias villes tiers-mondistes qui nous .concer- .
nent ici,. on pe~t défiÎlif,' coinrnc'cop!posant ce cadre global, .ce qu~ 1,'on a .'
proposé à' appeler une Iire1ation.à trois pôles" qui sont, d'une' manière, .forte:"
ment schématisée . . . . .

." .. ,.. " ...-..

a)' les' société's industrielles avec lesquelles. se fonde le rappor.~.
de monde déve10pp'é à ··mondesou~-dév.~}~PPf{;

.' b) les :sociét€s tradiÙ:orin~Ües:ayant généra1em~nt co~ervé leurs
centres d'influence en milieu rural etd.ont. on a pu mont.rer l.es;re1ations
vi,vantes e't ~ld.fo:rmes ,avec la vin e réputée "moderne" ~; .

J .' • • • .

c) enfin, la villé elle:..mêmecormne milieu partieiletœ'~t ~utoIlCme."
en voie de renforcement progressif et qui, milieu nouveau p'ar èxcellence, ..
conditionne aujourd'hui peu,ou..prou 1 venseI!lb~e des processus don~ les nou­
veaux Etats sont le siège.' '"

;:'. ,.i·

(1) .J;.1en ent'endu,' il ne s'agit pas .1à 'de· 'c1oisonneClents définitifs et do'g-
·· ..matiques mais è. 'une div.isfon dü .. travâil momentanée, fondée sur des'·

critèr-es opératoires. La pratique de l'interdiscip1l,Earité ne doit pas
~ntr~~er l'esprit de co~)étition scientifique mais'~~ à condition que
l'i:i."'tâche;:rprevue soit poursuivie - le stiou1er.
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pa~s ces. conditions, si l'on veut appréhender un processus social
urbain partic1,1li.~raveC'·lesm~d·~~eult;Ï6chances' de ne pas le' mutiler,'
c'est-à~dire .en le sai~is~ant dans la totalité (dans le plus grand.n~mb~~..
connaissable),de ses déterminismes, il faut le replacer dans ce cadre .glo-.
balisant. Cela ne révient certes pas à mettre systèmatiquement 'en relatiori .
tout avec tout ni à exclure les sujets liudtés. Il s'agit bien au contra1re,
dans le plan de recherche concernant chacun de ces projets limités, de ne
pas oublier l'existence des variables extérieures, "fixées" pour la COIIllIlO­

dité de l'observation, mais qui peuvent jouer un rôle de "surdéterminants"
à l'égard des processus limités pris pour objet d'observation (1)

"., ." .

•

(1) Je donne ici au concept de surdétermination un sens un peu approxima­
tif .d,ont je demande qu'on veuill.e.bi~:Il.1 'accepter momentaném~mt,

.élud~nt .ainsi le problèmé complexe "~:et par a{lleurs esïsentiel '- de la
.domination et de la déterminatiôn·qu'on ne peut aborder ici. J'estime ­
s'il faut définir tout" dé suite ma pdsitïon à cet égard - que celui-ci
doit venir après les rech~rches propbsées'ici et faire l'objet d'un
plan d'expérience (ou plus modestement 'd'observation) p~rticuiie~~

'Of., .. ,:.:- '.: .. "
. ~. . ".- ...... ~ ~ .. .... . .. : -, ~. -_...:



74

Il est à noter que le Vllème Plan - qui paraît restrictif dans
la définition de l'objet de recherche ("il faut maintenant prendre en
considération la ville elle-mêm~') - exprime une position globaliste exacte­
ment identique dans la manière ,dont ,il définit les thèmes qu'il assigne
à la recherche urbaine (1). . ...

.... 1

(1) vdfët, pour information, le contenu du programme fixé par ,le Vllème Plan .

1) Conso_tion et appropriation: cie l'espace,:':'
Articulation ''des sous-espë'ces de la ville ; croissance urbaine ; '< ...

évolution des divers systèmes' de ptoduction de l" esp'ace urbanisable, de
production de logement. Cara.ctéristiques structurelles du problème des
transports urbains.

2) Système politico-institutionnel de la gestion urbaine
Administrations et institutions, financement de l'urbanisation,

analyse des politiques urbaines par référence aux structures sociales
et aux déterminants économico-politiques.

3) ES?loi
Chômage et sous-emploi; fonctionnement des marchés de l~emploi

urbain; secteur informel de l'économie urbaine; plus largement, l'éco­
nomie urbaine dans les pays en voie de développement.

4) Relations des pays industriels et des pays en voie de développement
en matière de production de villes

Recherches sur les nouvelles formes d'internationalisation des
interventions ; rôle des organismes internationaux et des bureaux
d'études; les enjeux économiques et le rôle des firmes, le financement
international de l'urbanisation; l'étude des relations internationales
dans des secteurs clés tels que transport, locement, eau, assainissement.

5) Transfert dans les pays en voie de développement des techniques et
méthodes de production de la ville et des méthodes de planification

et les obstacles à ces transferts ~ processus d'adaptation des méthodes
et des technologies ; leurs limites, d'où la remise en cause des outils
et concepts importés, notamment dans le secteur clé des transports.

6) Problème de santé et aménagement urbain
On se trouve ici à un point de rencontre des recherches médicales,

de celles sur les comportements culturels etcies-' probI"è'mes' 'éië" t'i:'ansiërt:s
de te~hnique&· (exportation et choix des technoloeies, par exemple'sur la
consommation d'eau· et l,' assainissement) ct l'aménagement urbain:. L' étÎide
du. péril fécal en est un exemple.. ':

7) Recherche en amont de la crise urbaine'. " .
Rapports avec les processus généraux .de s0us-développement ',; lien

entre la destruc~uratio:n du'monde' rural et les :fu.i.grations,' entre' type
d'industrialisation et type d'urbanisation, relation avec l'évolution
des réseaux urbains.
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III.Projet pour un ensemble de thèmes coordonnés
, "

Ce programme ne prétend bien entendu ni à l'exhaustivité n1 a une
élaboration théorique complète.: c'est un proj-é:t·;.;',Ii, ri' est cependant pas
établi au hasard mais en tenant. ,coI!ip:tEfdé' la nécessité qui vient d'être,
définie de ne Jamais Iétudier'"u'n s'ujet is'Olément mais en le ,replaçant dans le
cadre., de, ses déterminants internes et externes et' 'des relations de dépendan­
ce pouvant e'xi s ter' entre eux. Il' "s" artic.ule .au tour de quatre thèII1ës :allatit'·
en principe des plus "indépendants", Oli des plus~':èloIninants, -aUx phis c6hdi';';"
tionnés : la croissance urbaine au point de vue démographique ~ l'économie
et le ~lieu urbain, la relation instituant-institué (les pouvoirs), enfin
la sociologie de la vie domestique (le "vivre en villen

) •

A l'intérieur de ces thèmes peut ttouver place une multitude de
recherches particulières : Je n'ai mentionné' ici que celles qui' eri jalo.n­
naient 'le domaine. ou: celles' que me pa:raissaient 'd "un intérêt, plus actuel.
D'autres peuvent, évidemment 'y trouve'r'.place,:.'v',essetftiel n' étant'pas de "
mentionner tous·"les sujets possibles 'ou' 'même'~intér'es'sant'.~";' ,mais de dé,finir'
les cadres permettant d"intégrer ceux que: 'le :progrès de la connaissance OU,"

la. conjoncture extérieure (la demande des Etats) pourraient nous proposer;.

Je n'ai évidemnent ici que 'l' â,spect sociolo'gique, 'de ces, 'sujets
tout ,en n'ignorant pa's quecelui--ci n ven' épuisait ,ni la nomenclature rii 'la
connaiss'ance', Comme je viens de'la dire plUs baut, je pense qu:e ce 'n'. es t'
qu'après avoir bien précisé~ dans chaque discipline, notre point de vue pro­
pre que nous pourrions aborder 1 vélaboration commune de plans de recherche
pluridisciplinaire.

. ,
Thème l' -- Sociologie de la, 'croissance i urba.ine

------------~-------------~------------------

C'est évidemment sous la forme la plus massive et la plus totali­
sante - celle qui contient toutes les autres - le problème-type des villes
africaines (pour ne parler qu~ d'elles). Ce problème est également exem­
plaire au point de vue de, :J:à. ..recherche de ses dét~z.:~nÇints ep. ,ç~ qu '.H, el?t
à la fois une conséquence d"une multiplicité de fàcteurs et notamment des
perspectives politico~êconomiques,globales dupaysi~possesseurllde la ville
et une cause de phénomènes spécifiquement urbains : chômage,' suroèc'upation~
débordement des équipements urbains~ etc... "", ,

On l' étudie~a donc-ici ,essentiellement au niveau de ses causes
et de ses conséquence's: dans lé milieu 'urbain. Une opération de recherche
complexe comporterait alors, ',pour le: seul sociologue- èt à son propos~ les
grandes tâches suivantes ~'.. ;,~

"
'., ,.

niveaux
notamment

- détermination des indicateurs du surpeuplement aux différents
de la production et de la consommation en biens et équipements
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- étude des or igines du surpeuplement dans leurs conséquences sur
la société urbaine : exode rural et/ou travailleurs ,inmigr,é~ m.oùvèment"
naturel de la popu1ation~ etc ••• '·( 1)';'

, .
,- étude des phénomènes en liaison di~ec,te avec le surpeup1ement~

soit, au plan de la production, le décalage ent~ele volume de main-d'oéuvre
et le marché du travail (chômage~ non~emp1oi, sous-qualification, etc'•• ~)

e~, au plan d~ la consomnation, les conséquences de la redistribution de la
masse salariale à la famille élargie, la sur-utilisation des équipements
urbains, l'habitat~ ~a délinquance, etc •••

Thème II - Société urbaine et Economie

Il s'agit ici de l'impact sur la société urbaine de l'interaction
entre processus sociologiques et proces~us économiques, en 'tant qu'ilsent
la ville pour,obje:t ou pour origine. Dans la perspective adoptée ici,c' est
surtout la production et:ta consonmation qui sont à considér,er, 'la"circu1a­
tion des biens et, des gEms' étant plutôt en relation avec les. thèmes III. et
IV suivants ~. .

a) la pr09-uction doit s'entendre ici au'sens large, c'est-à-dire
de production d~s'biens'matérie1s,,mais aussi de conception, d'organisation,
de direction et de gestion. Elle recouvre en milieu urbain africain les su­
jets suivants :

- les formes de l'entreprise en milieu urbain incluant 1e'secteur
"moderne" des entreprises nationa1isées,lcs multinationales et les grandes
compagnies étrangères, envisagées surtout dans leurs tactiques concurren­
tielles, à l'intérieur des vi11es~ certes, mais également rapportées à leurs
stratégies d'ensemble (2)

: .'..

(1) On a déjà exécuté à Brazzaville une ét'ude intë:rdisciplînaire (démo,graphie­
sociologie) su~ le contr.ô1e sO,cia1 de la fécondité, qui ,trouve,r~it s,a.
place ici. . ."
Cette étude a donné lieu à la création d'un thème commun concernant la
fécondité (qui d~passe évidemment ,le cadre urbain).

(2) Certains des sujets évoqués ici soulèvent évidenment de délicats problè­
mes' liés, à la conjoncture locale dans le pays demandeur. desrechercnes.
L'opportunité de leur étude serait bien entendu laissée à s~discrétion.

Ils devaient cependant et de toutes manières, être nommés à leur place et~

dans leur rôle, ce qui est fait ici.
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- le secteur relativement clos de l'entreprise locale, qui est
peut-être, au plan sociologique~ le plus riche d'enseignements du fait des
problèmes spécifiques nés de sa double dépendance à la fois de la société
traditionnelle et du milieu moderne (1) ;

- le travail urbain au plan de ses conséquences sur la forwetion
de la société urbaine : ses conditions matérielles particulières ; les rap­
ports .' de production cons ti tués en milieu urbain ~ salariat de type occiden­
tal, statuts "famili.aux" de type coutumier, régime intermédiai,re de 1 '''ap-

'n . . ~ ,'.. . " ',..' ..
prent1.ssage , etc ••• , . '. .
Appataît ~ci en,pariic~lier le ,tBle antagonique des' appartenances ethniques
et des rapports 'de ci~$se et. ~videnme~~ leur étude, qui 'est 'un des suJets-clés
de 'la sociologie actueile d~~ ..villes ,tropicales (2).

, b) de son cQté, la consommationserait. étudiée ic~ à tous les
1'!-!-veflux , )i~,est~à-dire .non seuletlent les biens oatériels, nais aussi, .
i~"cQnsommatiôn dE,! sery~~es, .de' formes d 'prganisadon et d' idéologi~~~ Ici,
coiimë 'àj>ropo's des au~res.thèmes,- la si~uation::p~rticulière':de pluFi-accul tu­
ratiën,,·4e~'·socié,t~s urbai1?-e~,'~f'dcaines,'~onrie au probl~~~"ut7~ ~~i>lilp'l~ité ,
particulière (3). '. . . . ..' " .. " .

• ".' : •. ,-. .' ':. '.':0'

Thème III - L'instituant et l'Institué dans la société urbaine

. ..
Ce thème est en ce qui me concerne au centre de mes préoccupations

actue~les. J'emploie cette opposition au s~ns o~ l'on oppose par exemple
le fabriquant le fabriqué (4) pour faire apparaître la forme particulière
que prendA5lns la gr,ande" ville africaine actuel~e.. ~~ rapport entre les pou-

, voirs institués et la population' des administrés'~ Cè rappor't a paru, dans
le cas du moins de Brazzaville, essentiellement caractérisé par la dualité
persistante ~ en dépit.de$ processus d'intégration que leur fait subir la
pratique sodaie"urbaine'':;' d'ès formes institutionneti.~e('et,culturelles en
présence. Ceci se traduit par une certaine impuissancg-àe's""l:nstitutions et
donne par voie de conséquence à l'acteur un pouvoir,créateur qu'il n'a pas,
ou pas autant,' dans lés soci~tés plus stabilisées' (5) ...

(1)

(2)
(3)

(4)

(5)

L'étude faite à· Brazzaville sur la petite entreprise c'ongol~ise trouve­
rai t sa 'place ici.
cf. note (2) p.. pr-é~édente ." , . . ''" :. ; ,;
On renve~ra également ic:i aux·l1'opç"s~don.s de' rè~p.e~ches "bbIi~i:~tes"faites
par,: le g€ographe Haeringer aux éconOmistes;' Dans s,ç>n cas~' c6mme' dans le
mien,' if Î;j-' agit 4'= t' expre,!'lsion de' n~s beso.ins en matière de problèmes
€conomiques et les th~mes 'propos€s à ce ti,tre'pêuy'~~,t être :remaniés par
les économistes en fonction de leur problématiquè'pr~pre.C'est précisé­
ment dans cet, échange que réside l'intérêt d'une approche interdiscipli-'
naire.
Très proche, bien que conçu en dehors d'elles, 'des analyses de Lapassade
et Lourau par exemple "La Sociologie" ,:éd~' Seghers',.·:pp. 162-171;/,
Lés ';auteùrs éitês s6uligne'rit:·égalemént; ce!.:rêle ,dans .le' ébrttéxté des socié­
tés industrialisées lorsqùtfls parlgÏlt dê;'~!l'action-iIist:i:ttiante des
masses contre l'ordre établi" (op. cit., p. 163).
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Dans cette perspective, la recherche doit se poursuivre dans
trois directions :.'

a) l' ins ti tué à la fois comme p:'odui t'et comme producteur et
régulateur de l'action des instituants : au premier ~ang, l'appareil
d'Etat et ses granèes institutions (Idéologie officielle, Justice, Ensei­
gnement, Santé, etc ••• );, à côté de lui, les idéologies et les appareils
des sociétés traditionnelles, tels qu'ils sont réapparus en milieu urbain
en un mot, l'institution et l'autorité établie sous toutes'les formes,
apparemment fixées mais en fait ~n constante évolution ;

~ N:

. : b) 'l'instituant considéré en preriri:e'r lieu au niveau des diri-
geants,' c'est-à-dire de ceux qui, hommes et organisations, sont investis
de la légitimité et d'une part variable de pouvoir et sont chargés de
faire participer l'institué aux actes concrets de la pratique sociale.
On retrouve donc ici les agents des appareils ci-dessus désignés à côté
de quelques autres, soit

L'Etat et,le haute administration (ici, au niveau de leur place
et de leur rôle en milieu urbain)

"
l'Enseignement et l'Educatiol

1'-Adminis tration municipale

les Pouvoirs .traditionne1s sous ,la forme où ils sont réap.pa­
n's en ville'

- les Pouvoirs "occultes" (ce qui implique une étude de la répar­
tition réelle du pouvoir)

- les diverses formes" plus ou moins informelles de pression
social e (1).

c) l'instituapt également mais au niveau cette fois des dirigés
et des dominés : ceux-ci ne 'constituent pas évidefuEent uri ensemble homogène,
massifié, mais sont faits de la population prise à :tous:"ses niveaux depuis
celui des' dirigeants ou des dominants, qui sont aussi, toujours, d'une

'manière ou d'une autre, "dirigés", jusqu'aux é1émertts appare'mment les plus
'démunis de pouvoir,et d'init~ative,m.ais qui, par leur simple pratique,
"normale" 'ou non r(varianc~, déviance,délinquarice), ou leur lutte (lutte
des classes, compétiticn..soCia1e),' coptre~ba1aricent ou infléchissent le
rôle et la nature du pouvoir étab1i:Ü>,. - .

(t) cf: 'note (2) p. p·récédente.· .
(2) L'étude de J. F. ~1bah sur'r1es transformations de .1a transmission des

biens au Congo, rentre·sous ce thème.
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Thèmé IV. Sociologiè du "vivre en ~Il

Je reprends' ici à de~sein l'heureuse eJÇpressiondu projet,
Haeringer, à la fois pèrce"qu' e,lle ,correspond à mon avis ,~ certains des
aspects les plus imnédiatement essentiels de la vie quotidienne des cita­
dins, mais aussi parce' qu'ën mêmè temps j'estime qu'elle ne ,se situe pas,
dans une perspective sociologique du moins, au premier rang 'où il la place,
mais qu t elle est au contraire largement ,conditionnée, 'surdê'tèrminée, pa:ç­
d'autres pro~essus sociaux et, en'particùïier, ceux qui viennent d'être
évoqués. Il serait par ailleurs partictili~1;ement arbitraire':deconsidérer
ce thème i~ol~tilent dU'précédent en ce qui concerne le rôle d'''instituantll

de la population, la société ~ traditionnel,~e mettant ..précisémen~"llilvi~ : , ,
domestique en totalè continuité avec les iri.stàhèes' de' la produc'tïcin, du
pouvoir et:des idéologies justificatives. ,Sur le plan spécifiquement urbain
toutefoi's, 'le,s deux domaines' n,è se' recOuvreJ?t' pal? c;omp.1étement, et qn ,raI'­
gera dans' celui-ci, tout ce qui ,"se, fait dat:ls le ,cadre. des possi,l;>ilités ' :;
individuelles (ou du, ménage), ,c",e'st-à-dire' des, 'moyens. é,conom~~ues ,~,t",4~s
pos~,ibili tés z:éelles' de, ~hq~~'" ..,' ..' ,: "

d, Ce ,:tJ1~me .. re~ouvt:e en p'remie~"i:ieu tous, les domaines qùi
rel'êv~nt de, ,1';ac:t~6n :urbariist,i9,ue, soit principalement :,

- l;'ha~:j.tat et l' enviro~nement : l"hyg'iène publiqu,e ;,

l'habitation
"

••• .! ,.,

- les bièns de consommation dome~:tique et l' approvisi'o~n:em~rit

- les besoins en déplacement et les possibilités offertes
à cet ég,ard par ~e milieu urbain (1) '0

(1) On sait que le thème des .. transpor~s est au p'r~~ier',r~n.g de§ préqccupa­
tions du VII Plan'. On ren.ver:ra pour plus dêdétaÙ~ 'sur le contelïu ,pos'si'"
ble de ce thème au projet Haeringer ell faisant remarquer" que l' a~atys~"
"intimistell qu'il propose est, surtout cie la compétence des métho~es, '
d'e 'l'anthropologie' et de ie. psycho-sociologie.' "

(2) Une eXp'é~ience,d'exploitation par cartogrephieautomatique des données
du R~censement' es't actuellement en cours à Bra2;zaville'''~·f. p •

... ":~~'

>.,.
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'. .: - On rangera· ~galement" ici l'étude· des structures' informelles
ou en voie de co~tit~tion, c'e~t-à-dire des-phénomènes d'une autre
nature' et d'une autre' portée que ceux qui -précèdent et qui relèvent des
seuls ubesoin~",domestiques.Ceux-ci, au contraire, traduisent des tendan­
ces encore partiellement inexprimées ou des transformations inaperçues. IL
s'agit ici de la fo~tion spontanée de groupes avec des objectifs nouveaux
entr'aide, distractions, etc ••• , aussi bien que de la constitution de mi­
lieux nouveaux qui peuvent, 'en matière d "'usage", .. être créateurs de modes
ou délibérément déviants ou délinquants.

IV~ Deux tâches immédiates à accomplir

Il est apparu, au cou~s du Colloque qui est à l'origine 4e
ce travail, que la question qu'on lui avait posée - à savoir définir un
ensemble limité de recherches d'intérêt immédiat - ne pouvait pas recevoir
de réponse simple, ne devait nîeme pas en recevoir, du moins sous cette
forme purement additive. En effet, le risque était double: ou bien de s'en­
fermer dans une série de thèmes trop étroits 'et sans nécessité théorique
profonde ; ou bien, par le souci de ne rien laisser échapper des demandes
possibles, de définir des thèmes tellement vagues qu'ils seraient ineffi­
caces pour éviter la dispersion des efforts. Est au contraire apparue au
cours des discussions, la nécessité d'aborder la auestion du côté de sa
plus gra~de exigenc~ scienti~ique, c'est-à-dire p~r la définition d'une
problèmatique qui devait êtrë' d~abord intradisciplinaire, ce que je me
suis efforcé de faire ici. La première tâche que je voudrais proposer serait
donc une discussion et un appron~isseinent théorique de cette problématique.

Ceci acquis, il reste qu'on peut faire dans un cadre ainsi
assuré, et étant entendu qu'on ne peut vraiment séparer problématique et
recherche concrète, un grand pas de plus vers. les intent~~ns premières du
Colloque en définissant un cadre restreint d2 recherches urbaines ·que noüs­
serions ~h~qriquement et,techriiquement armés'pour aborder dans l':immédiat.
Ce choix devrai t f~ire appel à l' èxpérience -que nous avons du,;" terrain"
afin que ceux-ci ëorrespopd~ntà des probiènesiréels et urgents qui est que DO~S
ayions de ce fait la possibilité -d",-les faire accepter par les ~tats.où

nous travaillons. C'est la seconde tâche que je voudrais proposer. ou plu-
tôt reproposer ici, avec cette fois le tenps de la réflexion qui nanquait au
cours du Colloque.

Voici donc ceux qui ont déjà été présentés au Colloque mais
d'une façon quelque peu hâtive et sans avoir pu être vraiment examinés,
et qui pourraient servir de base de réflexion :

- les facteurs de formation/transformation de la société
urbaine et sa spécificité croissante (ce sujet relève plu-­
tôt de la problèmatique)

- l'entreprise locale dans la société urbaine (thème II)

- structuration de la société urbaine: "ethnisme", classes
sociales (thèmes II et III)

- pouvoir et gestion de la société urbaine (thème III)
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pratique sociale, opinion publique et pouvoir (thème III) ;

- transformation des modes de transmission des biens (thèmes
II et IV) ;

- transformation de la structure familiale : le statut de la
femme~ le contrôle social de la fécondité (thèmes l et IV).

V • Propositions pour leur exécution

LVexécution concrète de ces tâches - étant donné les condi­
tions de travail particulières à lVORSTOM - implique avant tout de
réagir contre notre éparpillement géographique~ contre un certain relâche­
ment aussi qui en est peut-être la conséquence, de notre organisation
autour de notre Comité Technique. Peut-être pouvons-nous pour cela prendre
à la lettre les intentions exprimées par la Direction Générale à l'occa­
sion du Colioque, de réaffirmer le rôle des Comité Techniques et d'encou­
rager les groupes de réflexion sur le terrain. Mais il reste à prépa-­
rer l'action des uns et des autres, compte tenu de ce que les réunions de
ces groupes ne peuvent être qu'assez espacées. Je voudrais pour ma part

-faire les suggestions suivantes :

- Commencer dVune manière aussi directe et immédiate que
peu coûteuse par un échange systèmatique de correspondance partant à cha­
que fois sur un objet précis et dont chacun d'entre nous pourrait à chaque
moment Erendre l'initiative. Cette correspondance serait automatiquement
envoyée à tous les sociologues de lVOffice - éventuellement? à d'autres
chercheurs de l'Office ou derextérieur - et à notre Comité Technique.

- Les réponses à ces questions ne seraient par contre - pour
des raisons évidentes dVéconomie - envoyées quVau seul responsable du
thème, qui prendrait alors la responsabilité de regrouper ces réponses,
accompagnées de commentaires, d'ébauches de synthèses et de propositions
dVaction, en une sorte de bulletin informel envoyé de nouveau à tous les
participants qui feraient à leur tour commentaires et propositions et les
renverraient de même au responsable jusqu'à l'obtention d'un accord.

- Je propose pour ma part que le présent texte soit le pre­
mier acte d'un tel échange de correspondance qui porterait sür ses deUx
préoccupations principales et que je rappelle

a) la définition et l'approfondissement d'une problé~ttque proprement
sociologique concernant le phénomène urbain? prélude nécessaire à la
constitution d'une problématique interdisciplinaire.

b) la détermination d'un ensemble limité et directemènt opératoire de
thèmes de recherche correspondant à la fois aux intérêts manifestés
par le VIle Plan, aux besoins - expriméè ou non - des Etats ~vec les­
quels nous travaillons, et enfin aux possibilités effectives de chacun
de nous.

Brazzaville 9 Octobre 1976.
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QUELQUES REMARQUES CmiPLEMENTAIRES THEORIQUES ET PRATIQUES (1978)

par R. OEVAUGES, So~iologue

J. - La multiplicité des appro~hes et leur usage pour la r~ch~rche en mi-
lieu sous-développé. .' : ,.' : .. •

. La recherche en sciences sociales en matière urbaine est caractérisée
aujourd 'hui" par un certai n nombre de tendances, produi t de l' eX[)éri ence ras­
sée et se-traduit par un c.:JnsensLis sur un certain nombre de points en même
temps què'~ J..lr une persi stance de la pl ura 1i té des conq~pti ons et des approches .

Cétte recherche dans le cas des vi n.es E~t des proccss us d' urbani sati on
a connu,:en France notamment, un remarquable rp.9ain d'activité avec les poli­
tiques d'aménagement des années 1960. l.es grands mouvemGnts dG pensée de l'é­
poque 9 notamment le marxisme et le structuralisMe, en ont renouvelé sinon les
métho~es et les techniques - qui n'avaient ~uêre êvoluê sauf sur des. points
de dét~il depuis les travaux dG l'école d(~ Chicago - du moins la prob1~mati­

que...':
,..
'. '

:- ,l'idée O!'(~ le fait urbain - pour r'lassi} et ....ortant·qu'il soit-
ne peut être séparé de son cont<=xtE ; ; l es t notanment i ns.épël~ab.le de l' on­
semble des conditions sdcio-politiques et économiques dans lesquelles il se
manifeste. Ce fait qui a déjà été magistralement établi par EnrGls pour l'An­
gleterre; du 'XIXe siècle est évident aussi non seulement dâns le cas des pays
industriels mais '..;' comme l'avait déjà Montré Balan'diGr~ dès 1950, dans son
étude sur les Brazzavilles noiras dans celui dGS villes coloniales et post,
ou néo-col oni ales. Ce fô i t es t d' importance sur 1e .p l an méthodo logi 'lue. Il
implique en particulier qu'on ne peut réduire à,eu'x-mêmes les processlJsqui ont
les vill~s pour siège 9~ les comporte~ents des populations urbaines..
On risque en effet de laisser échapper la rôlc des facteurs qui lHs englobent
et les surdétermincmt et de n'en expliquer ainsi 'lue les aspects les moins
signifiants. . '

- Castel1s montre plus tard, mais de la même manière qu'il n8 pput
y avoi r en 'lil~ti èra dG recherche urbai ne d' atti tudc réG11<?ment neutre ; le
refus. ou l'bùbli dos aspects socio-politiquas ou socia-économiQues, s'il
peut être"inis sur' le comptG dG la méconnaissance dans le cas des chercheurs: do
l'école de Chicaqo, ne peut quère être naïf aujourd'hui. Il recouvre en réali­
té des attitudes politiques conscientes ou non, mais toujours conservatrices
ou réformistes ût masquées derrière le voi le de 'ce qUE l'auteur appelle· ~Il'i 1­
l LIS i on techhocrati que".

- dans les pays de culture différente, la conséqu~nc8 dû cette attitude
globaliste est què la société urbaine locale, dq mArné qu'ellu na peut ôtre
séparée des soci étés urbafnes Gt indus tri e11 cs extéri 8ur:::s ~ SOuv0nt dites "mo­
dernistes"'et "développêas l' , ne peyi l 'êtr2 davantage de la'sociêtê16cale .
originale dite par opposition "coutumière" ou "traditionnelle" ..Faute de cela,' i.
e11esera condui te à lai s·ser échapper des fai ts beaucoup r:1o,i ns vi s i b,Jes. à ,:, ',oh­
scrvateu'r 'étranger ~ et peut être moi ns dêtermi nants, 'mai s'qui ':' en p'ossedcnt .
pas moins un pouvoir explicatif non négli~eable concernant les comportements
urbains et en particulier les réactions au pouvoir central ût aux ap~orts ex­
térieurs ;
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!';\ - dans ]a.:··)[~r.specttvi? po.litjJ~ue qui tùî.~_rist.~llrbp.r.o., J.a._s.·b.c.i.o~j,of.J;e
"marxiste" des sociétés urbainos a ét~, amenêe a mettre Q~ lurniêre un con-
cept important dont l l'; ntérêt'dépas $i/'l at'gernerit<! l es po1; ti qUGS d'aMénagement
urbain,pour lesguollQs il a été surtout employé 8t qui ost la concept d'enjeu,
cet enjeu pouvant être non soulGrnent économique mais aussi bien politique ou '
social. Autour et à partir do l'enjeu, créateur d'une sorte de mini-cris~ so­
ciale, on voit apparaître los ferces social~s dans lqurs structures, leurs
tacti ques, leur fi nalité pr:ofqnd.~ et a~ss i ' l ':ur poi ds re l ati f, vari rih le qIl.:'n€
si tuati on à l' ôutre d'une époquQ à l' û,ùtrG, ou d'une; forme de société à TI autre.
Un critère particulièremGnt visible et facile à identifier peut ainsi servi~

de révélat8ur,pour une analyse en profondeur des sociétés. .

En contrepartie tout~fois de ces àpports décisifs, la recherche urhaine
diinspiration marxiste inpliqw.=! souvent un certain nombre d'attitudes qui font
problème"et auxqL!elles dos ~ cht:rchour$ qui, acceptent les '~rincipes ci-dess,u$' .. '
ênonc'é~~,p~Bvent:'ou ~on adherer:,... ... ';": ,

- la première est sans doute un~ tendance généralisée â la subordina-' :'
tion de la pratique scientifique à l'action politiqua aVGC las conséq~Q~çQS

qui peuvent Gn résult0r concernant la limitation prioritaire' dèS sujetsét
une cortaine autocensure dans l '5rterprétation des résultats. Cette perspecti­
ve n'est plus guèr0, déferidvo aujo4rd'hui et 1(> scientifique paraît bien )~éins­
tauré dans sa spécificité.' Il 'en reste toutefojs un élément intéressantqu;
est la prise de conscience du fait ~ue la démarche scientifique n'introduit
pas dans une sorte d'état do orâèe où tout devient clair, mais qu'elle 0st une
visêe, une luttQ constante contre les parts d'idéologie qui subsistent, ou se
reconstituent à mc:sure, dant tout ordre do connaissélnce, y compris la connais­
sanc~ scientifique ; " . ,

, ;:. l'adhésion à la ctialectjque l'latérialiste comme idéo10gie de:. recher-, .
che, impl ique êqalement la, rGcormaissance expl i Ci te - tel GS t nètilr;"·ment le
cas chez Godelier 8t chez Castells -du principe'selon lûnuel, sn matièrè so- .

. ciale, l'économique est dét~rminant.Gn dernière instance. Diffi~ilement accep~
table cOl':1me dogme, cette conception,'a.insi d'aiileurs que toutes celles qui
const,ituent la très riche, théorie dl:' 1':10dc; (k~ production., r,eprésentc unp s~llrce
inépuisable d'hypothèses et d'éb,auches de mcdèles pour l 'analys,e et l 'inter­
prétati on des processus soci aux '-pas seul emerit urbai ns- à conni ti on tg,utofoi s
qu'on les considère non cc~me des vérités de droit, des pos~ulats,.mnis' c0mMe
des hypothèses complémentaires etrccordonées autour dGsquellGs il est toujours
possibl~ de construire un progr~mmQ de vérifi'atio~; .

.' . . ..

- le matêrialisme historiqu~.possèdE;aga.lement un outil' êi'~n~'1y's,2s"i6­
giques privilégiées: la dialectique.. Cüpendant, si la redlGi"chc.,des pflérJomè:-'
nes" .antagoni s tes et contradi ctoi reS cons titue unE:: pers pecti V'~ de chai x pour, ana­
lyser certains aspects d'une société et en particulier les forces de c~anaGMent9
elle ne permet pas, à elle soulG, de rendrE: comptG dG tous les p.ré,nonène$ 'JUi"",
portants: il e~iste aussi d2S procGSSUS linéaires, progressifs~'non-cbntradic­

toires" et quo l'emploi exclusif du modèle dialectique tGndra à. faire oubli<.:r
oumé$interpréter. Comme les concepts déjà mentionnés, celui de' contr(\dictio~

~oi.t'~')nc faire l 'fit jet d'un usage métbodique mais non exciusif et non ·dogmati­
que, et toujour~ en association avec los autres fOrr.JGS de causalité possibles'.

c .

"

• ~I •• : • •

"
. . ~ . r l :: ..
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- sur le msme plan technique~ les t8nants du matérialisme historique
éprouvent en mati èr:i. Q~, ~ci ences humai nes une !1rande méfi ance à l'égard rles
traitements logico-mathér.mtiq"ues élabri~és. Ils leur reprochent ,-non sans
raison souvent 9 comm8 Caste 11 s ~ntre autres l'a bi en montré à propos des ph8­
nomènes urbains- de servir de caution "s cientifique" .~ l'illusion technocrê\ti­
que. Le résultateil est 9 ,jusque chez les t'lailleurs auteurs 9 une irrépressible
tendance à majorer ou minorer les faits 9 à ùcceptar ou rejüter 1es intGrpréta­
tians d'une manière pi1rfois troi' intuitivE)'solon qu'elles contredisent ou non
les hy~othèses de départ 9 surtout quand ces hypothèsGS sont 8n réalité des
véri tés de doqmG. Or, il va sans di ra qu'un programm8 cie recherche cloi t être
pour l'essentiel une mise à l'épreuve des pré-supposés dG départ, conçu de
façon telle que les propriétés contradictoires ~ient toutes los possibilités
do se manifestr:r. Dans cette porspective, ll::.nalysQ num§rique constitue sans
cloutG un des i ns truPlents los plus effi caces ~

1.2. L'approche structuraliste

A c6té du matérialisme historique et souvent du ~vit de cherchours
partis du même horizon scicntific0 901itique (1)9 l'approche structuràliste
a ~t6 utilisée de façon systêmatique dans l'étude des phênG~ênGs urbains ...
Son champ d'application est toutefois beaucoup plus restreint, beaucoup plus
distancié aussi, par rap.port à l'6vènemGnt ot au devenir que celui des prohlé­
matiques qui précèdent. Son ohjet consiste surtout à ,ma1yser 1I1a structure
des significations urbaines chez CGUX qui usent de la v111e~ (2), ~'est-ê-~ir0

les co~pusd'exrressionutilisés dans les discours dans ct sut la vills 9 de
mani ère à m8ttreen l umi ère des con.s ttlntes, des f18rManences, Gn. un, mot ,c\JS
structures, sous la variét6 d8S formes d'Qxrression. Il se~rlQ que cette appro­
che ,~ qui der.18ure en France 1E:! f~.it ée groupes très sp6cinlisés - niait guère=
été 'utllîsNi, jusqu'ici, par les ch8rcheurs rG l'ORSTOr ;.

1.3. Le ~odèle systématique: usanes Gt mésusages

L'utilisation ~u concept de système ne su situe pas tout à fait sur
le même plan que les "approches" qui viennent d'être évoou5es puisque les
lImarxistes" aussi bien que les "s tructuralistes" rGcourel1t GI1ë\ler1~nt à la
notion cie système. CellE:~ci tend ce!)f:ndant ~ pr~ndre une pl~ce spécifique
dans la recherche et pëlv,ticulièrerJent dans l~s étudGS sur les villes qui s'y
prètent particulièrement utilisée avec des fortunes diverses~ comme cadre
intégrateur pour la détGrmination des r:lo<.~èlcs, la notion Je système joue un
rôle important chez les, amGnagt"?urs et les ,informaticiens,~:ùns la constitution
des "banques cie don nées Il et ù; "sys tèr:18S U. 1 i nrormati on pour l' ~r,:ér.a:gementIl •

,Elle remplit la même' fonction globalisante, ~uoique ~Q maniêrc plus lar9c dans
certains travaux,'théoriques de scionces sociales, à comr;lcJ'lcer bienc'ntendu
par ceux de Tal!:ott Parsc-ns (3) ainsi que de Touraine ot!~'autres chercheurs
récents, tous ayant en commun une certaine vision "cybernétiquo" deladynami­
que des soci6tés (4). La conception de la nature ~t du rôle ('l! !"1odèlo systé­
matique ne réalise toutefois ~as le même consensus dans son utilisation cu
dans $(m concept que les prob lémati ques précédemment ci têes et unG ôtuGe
même somm::lire d~ ses diverses int(~rprétations dépasserait 1(; cadre présent.

(l)Notamment autour de Henri L~fGbvre.
(2)R. Ledru. Les ima~Gs de la ville - Ed. A~THROPOS, Paris 9 1973.
(3)Dès 1951 avec un ouvrage nommément crnsacré au système social.
e4) Notamment Y. BARREL, A. ~~EDA,f1, etc ...
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Ir.' ,LES CONDITIONS ,DE TRAVAIL DE L'OFFICE ET LEURS CONSEQUENCES.

Dans le cadre ouvert de cos persrectives proprement scientifiques,
les conditions dans lesc;uelles travai lle 1IORSTOf.l - en pays 6tranqGr - créent
un certai n nombre de su'j éti ons dont 1a pri nci pa10 es t s:hi un ontendu, !lue 11 exé­
cution de toute recherche est subcrdonn6e'â une dGmands ou au moins a unG
acr-gptation de la part du pays concerné. Cette sujétion concerne non seulemGnt
l 1objet et les huts de 1a recherche, mai s auss i l a ~éfi n'j ti on du programme de
travail et les conditions techniques de son exécution; olle imrlique ~ssez
souvent la n6cess'ité dl une i ntégrati on dans des opérati ons co.n,ioi nt,Gs avec' les
i nsti tutions local es. Cos condi ti ons ne sont toutefoi s pas forcéMent nénati ves
et 'püuvent~-convenablement· négo'C1-ées, donner lü~u à dlintéressant.:s contrepc.:r­
ties sur le.plan de llextension des rrograr:1!'1e'5 ot de leur cnntinuité dans l~

temps.

, ;Cette -·s.ubordinati on· c:esY'0cherches <'lUX nroqrammcs nRtionaux de déve-
'loppement, l"Jui est généralement la rèfl,le, a pour conséquenc~ que les objec­
tifs en sont déterminés à l'avance t?t qur::le problème.concr8t à rêsol.lt:lre passe·
au premier plan, aux d€ps~ds de préoccupations plus dêsintêressêus et plus fon­
damGntales. Il y a là un r:-isque. certain pour 1IOP.STD!1, qui est da Perdre sa
spéci fi et té par rappôrt aux soci étés cl· étuùes et -n· ayant ras les. compét:?nces
particulières de celles-ci -"C:c-,voir nettre son utilité en Céwse. Ces diffi­
cultés ne sont Das insurmontahles. Elles imr.l~Ju8nt n0ta~mGnt la prise de·
consciencG dlune interrogation frnuamentél12 sur le thème de "1 a rl;cherche, pour
quoi faire" qui se traduit par la nécessité dl6valuer ~IAborj ct dlêtahlir
ensuite los rrcgramm3s Gn foncticn ~Q plusieurs' c~t~qoriGs d'exigences:

- en premier lieu» d·ap~rêcier si la nature du sujet, ses objectifs
et les circonstances de son exécution sont conform€s 3UX exi~2nces scientifi­
ques et déontoloÇliques qui ::lc'iv(.;,nt 0tre celles de 1IOr:STm\ SI11 en est (linsi,
la proposition faite à l·Offict: ost accert6e, sinon, ~1l'2 est déclinée;

, - lE pri'ncipe de' 1 lêtudc étant nccG~tê,il conviant dG définir les con~

diticns:concrêtes de tr1vail en tenant COMpte jusGU~ ~ans le détail des impé­
ratifs' locau~,'liês non seulu~ent ~u cahier d~s ·chargos officiel mais aux·
conditions concrètes dumi1iau : sourCGS (~linfcrr-1ations c:xistantGs~ forries
d·enqu~tes directes, possiblGS au niveau de la porulation, etc •.. , ~ette

reconnaissanc0. des réalitéspGrmettra (~G (listin!:lucr le !0ossi~lc du souhaitabl2.
et conditionnera ainsi dans le sens restrictif le contenu ,1u ~rogramme, les
questions auxquellt}s il pourra apporter des êlérl'ler.ts ·do'ré;'.onsGet'les hyr·o­
thèses qu'il r.ou·,· ...f\ effectivement mettre à lléDreuvG' (1) ;

- simultanér.1ent Gt en fonction ,de 18 natul"(: durroblème rOSG, sera fixêe
la liste des ~isciplincs las ~ieux plac6as rour int8rvEnir sc i est alors à elles que
reviendront ' .llétablissci'lent conjoint èu plan dE recherch-: dans lél. !ierspecti-

(l) TOL!s les cherch8urs de ,l·Office ont sans dout~ 'l'expérinncè de 'rech6rc~es'
demandéüs par, telle autorité lacôle nt rf('!our(~usement inexécutable en .r'aisqn:
de llintiDiérarice despopulationsiit t;e eri.··d~'pit d8 tOl.itqs los mitorisation~ ..
officielles concevables.
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ve des applitations demandées et de manière a fournir a celles-ci des
éléments de réponse aussi qualifiés que possible. On conçoit que, à ce ni­
veau, les limites du possible ayant été clairement définies, les chercheurs
retrouvent pratiquement toute leur liberté pour choisir leur approche théo­
rique, leurs méthodes et leurs outils de recherche;

- les obligations relatives aux applications pratiques du programme
de recherche étant ainsi satisfaites, une dernière condition reste ~ rem­
plir si l 'Offic~ veut conserver sa spécificité et sa justification: clest
que le trava"il qui sera effectué, en r.lê:Je temps qu 1il aura sati s'fai t de
façon convaincante aux besoins des utilisateurs, devra également répondre
à des finalités plus vastes et d'intérêt plus ~énéral, en ap~ortant une
contribution valable au corpus du savoir scientifique. L'61argissement
d'une recherche au-delà de ses objectifs immédiats est généralement réali­
sable. Il doit en tout cas être envisMé dès lt! dénart at demeurer une
préoccupation constante. Loin d'êtrG incompatible avec les objoctifs pra­
tiques, cette préoccupation suppléMentaire contrihue à maintenir la recher­
che à son plus haut niveau d'exigence.

D'une façon générale, l'expérience montre que les conditions de tra­
vail faites à l'OR5rOM sont souvent beaucoup Moins contraig~a~tes qu'il n1y
paralt au départ. Une fois remplies lGS obliqations de programme, les con­
ditions de coopération avec d'autres orqanism0.s, et défin18s les possibili­
tés concrètes, les chercheurs dG l 'Offic~ conservent unG margo de manoeuvre
beaucoup plus grande qu'il n1y paraft a première vue en ce qui concerne
aussi bien la façon de conduire leur recherche que la possibilité de pour­
suivre~ à côté des objectifs imposés, des développements qu'ils ju~ent fé­
conds pour l'avenir. Ceci est d'autant plus vrai que leur intérêt sur ces
points est généralement la mêmü que cèlui des or~anisnes nationaux à côté
desquels ils travaillent.

Paris, octobre 1978
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PROPOSITIO~S POUP U~E REQ1ERCHE I~ITERDISCIPLINPIRE

,SIm LES r'':ILIEllX l!RP,r:H~S ' ,

Lü texte o.v.i suit s'efforce de rppondrr: aux V001JY. CX!'lrmes par
les Prf.!sicipnts (les c!Uatrr. COMités Tp.c~nio.l!es' dr sciences humaines -,lors
de leur Ifuni,,,,n ci~,,:? ,iui1l0t 197fi. Il n ' 6tait c!.p.mandé' :. . ,' .

"dp dÉfinir' un,'ch?\m", dl} rrcnerch,e et cie !1'ré's0nter un orogrél,rrmG
précis sur 10s !:'roh1È'nes sJ:'Iécifiques (io"l ~.IJxrlosion urrai!'1e
dans toutes ~GS consp.quences".

c~ soUhèit s'inscrivait, dans le;: cë'.dre des rGso1utions nrises à
l'issue d.e la réunion interdiscip1ina.ire'du 29 ,jùin 1976 consi'l.créè s
sous la rré,sickmce du .Professeur PELISSIFP., Président du r.omité Tec'1ni(lue
rle r-6o~ri:mh1,e~,alJ dévp.lo~nen~mt de la r~c:'e.rche sur le milieu urbain ..
Cps rpso1utions, exn1icit~f'1lent cOYlfirMées.par les quatre Pri~siclents~,

avaient.été.ô.insi formulées: '

"Consirlêrant les ~rcmm0nt.s Qui militent Gn favour dl une tel1~

création (dp.velo~r.~s I:lar ai1l0t!rs),
r.onsi dêrë'nt 1a Drooosi ti on de :'~.• LOf-:1P.I\RO, Prési dent di.! Corni té
T '" • .. d ,'. l' . t D h • 1 . ,., .l~f·· ~ .cc .r!HJ!10 .Û .OC1{1 O!"1f Cl. 1 syc..nsnClC' Cfllr~ ve I•.;e 1 rl r exnerl-
rnentalr.:"1ent lin"nnuve1 objet scientifiQl!e~.

L'asSf.'!!!.!:H'p. .df.'c i (if: de: :

Proroser '~" a !"'traction r-énf'ra10" lé\ cr6atiol'l d'un 1aboraioire .','
d'(.>c('\lo!li~ llr~aine troricalp dont les structurr.s" sont i.\. Cléfi- '.'
ni r t ' . ".' .. - ,

'. r.onstitupr à l't'lidjan mie cellule expériMentale à double voca~

tion :
. R2cherche urhainA pro~re~ert dite (sur 1~ vi1-

10 consinérée en soi) ,
• For~ati~n à la rec~Grch~, en association avec

l'Université d'r,bidjan ..

Cètterf>union,avait rassemble. les représ(";;ntants des Conitcs çle
ri§'o'çraril'!i 0,. '::oci olo~i e-Psycrosoèi 01 hgi G, EcoMmi c-E'érnorraphi El ~ F.ntoMolori (;
JT1édica10, ~'utrltion. 1.8S rnrnites: ;ê!'Ethn()loo,ie-Lin~uistiq'up. et d' j.Jydro10.gie
s'0tâient fait excuser.
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fi 11 entrée du t0.xtc ci -npssous ~ déH1S lin souci G0 cohérence de
l'p'xryos~9 ~e r~ppr.110 brirvP~Gnt les Drér.isses ~u projet:

• Lr.>s consirlp.ratinns (lui· cr-ncuisrnt f1 lin r:ffort oriain~l de re­
cherchG sur lG ~ilieu ur~ain

• ('01lês'(ltli ënnrluisr:l"t [, cnncevr.ir cr;t effort dans 1r, cadre
d'one structure sl"\éci fi ('lI"\' c:t n.urnhl (}.

Ce derni ('Ir !"oint aynnt un~ !')(\rtÉC' ~énéralo (lF,cass~nt 1G rrésent ohjet
de r0chcrch0. (il l'leut ôtrr: rattacbë ? 1}'18 réfl0.xion ç:lohale Sllr les
fu.tur0s st r!lcturp.s sei entifi (1U0S r.\P. l' Offi CÎ;) 9 ,i' él i cru bon rie 1e c!iStô­
ch0r en tête <in cAtte note.

Cpnenrlant Mon spnti/'lEmt est (lue l~ nécE:ssïtp d'un c~.dre structu­
rpl est (larticul H':rernc.mt ess(mtielle à. l'ohjet dG rpch(:rcl,e rrPsr-mt 9 !"lour
~uatr(\ rais0.ns 'lui .1ui sont nropres (0utre cr·llos enli vont êt.rE" dévRlor-

- • of ,.nQes ln. ra, :
. " ,

• Sa nouveau'f:p. 9 r,articl.!lipr0.mcnt clans S0S articulatil"'ns interdis­
cinlinç.ires m ..'i nG saurèiont êtrG va1ahlC'trent rûries dnns Ur! ca­
dre i l'''foY'fo'lG1 .'

• LE' risQL!e' consirf'rar,le- dt:· disl"'ersion clû fi 1 l r;xtrémG rlivc:~rsitê

00S r.O~~Osèntes rG l'otj0t (cf. cbar. IV) 8t ô~s ap~orts éisci­
~li~~i~s (cf. chG~' VII).

..
LA natur~ "intiriste" do hian ~es ~s~ccts ~c l ';nvostinatinn êco­
l('\('Ii('!,0.~ (lui sOnnos(' une ir.sc:rticn cl.lrFl h10 r!é.'lns la r~i1iQu f.tucli(".

• L'i~~0rtnnco rlu factcur-tGr.~s 0nPS les dyrûpismes éco1og1QUGS 9 c~

cui irwit0. 1'- f<1.irp; p.0. 1In~·serlfatir:n suivie le fond0.pent oe 1 l in-
t · t' n (f I~ \')ve s ., né'. J 1r... .c • c ln 1:' • , •

,
!\ins;, ni'ms !'1er eSr:lrit. 9 ln. cû l11!1e nbicljar~i!=ir COI"1MG le lar0ratoire 1ui-méme
(oui flst ce;nsf,; initier rI'nlltres c:xn('riGnccs) cl0vrait êtr8 conçue COf'1'!'!0 ur
érgane ciIJrarlQ.~ laboratoire ivoirien "1 tcrf'1é comR@ ...le SUff'èrc'u!'I--souhi1it
exn ri!"1P tiAns !..lr! c!nCl!r.Jc'nt du f'inistèr8 rle la rC?cherche SciGntifil1uG iVoirien
(Coflll"tp:-rcnnu de l Cl. cCf'1~i ssior. d0 nroqréllT'me:: cnns(\cr~(~ qI/X !IProb1è/'l0s èe
l'urnnnisf'ti0n", avril J.07fi) :

"unr~ c011u1p d' éco1rC'!ip urf':lfl.inr.: (df!ns le c(\.dre dr::· "f"p.STm·) d0l'1t
les f"nct.if'ns s0.rnièrt ~olJh1GS :

· assur0r la continuité et l'anprofordisscment dos r0c~erches

oArs c~ d0!'1ain2

• f0rrtlp.r cte jeunps c"'erc~eùrs i voi ri ens et 1eur trar.sférer 1a f10S­
tiOfl (lu l''\rn!,,!rart1mc ll

•

~!éanmoinS9 s'il fallf\it revenir sur l'irp.c: cI'un i!1strum0r!'~' de rec'1erch€
durah1e, l'eSOlliss0. (le r.rografl1f'1G que l'on trouvera à le fin cie cotte note~

conçue comllle wlpentrêc: en !'1atif":ro dra.ns l'ryr-othÈÏs0. d1 urlnboratoiro nais­
SAnt ("~ri0rl0 dG ~ ~ 3 ans)~ nourrait ~ lA ri~uGur convenir a.un nrODra~­

~o inrlivi~uè1is~ et limité rlans lQ tenns 9 p~is cui ~pvrait alors slêta1er
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sur une nériQde plus .loncwe (de l'ordre de 4 ou 5 ans) pour anoutir fi
la P.1aîtris~ pxi~ihlp cI'un r.ror'raJl1me clos.

1. PCIIROl.l()I lIr.~ l.!\",n~JI,TOIPE ?

l'êvolution des exir'lGnces faites à 1(1 rpë"hercho'sociale rans10··
~oncl0 trooical (dpla oort' ~es rays hôtes énMme de cell~ des superstruc­
tures fr~.nç~ises~ cf. le VIIèrnA Plan)ipvite à se dcmner dr::s comréter:cE:'s
nrécises affichahl~s.

Nntre actuelle division du trôvai-' par disciplines est à la fois
trop rudim~ntaire (le sti'lde oxnloratoire 'dG l~ recherche tropicale Atant
révolu) et trop acadp.r:lioue face aux soucis primordiaux dG nos hôtes.
Il semble néc0SSairp. nue, narallèlcment aux'a~pùrentewents ~iscirlinaircs~

des rp.orOtloempnts s" onêrent rtutour des l'1rinc; naux cha",J'ls' di action ou ob­
.iets de recherche oue nOLIs prOI1OSG le monde tror,1;cal actuel. Ceux-ci.al)~
!1f:llnnt en 0t-!néral 'une r<?chèrcho pluric:liscirlin~ire. '. .

l' nSMOSG i nterdi sci!)l ina; re r0.qui S0 ne neutsc rÉ'a liser correctement
R la fav~ur de rencontres occasîonnf~ll(ê>s : convemt;nns' ou colTooues. Elle
ne ['out 0tre osr.éré0. ~ue (i'une orat;Clue 'clurnt'l0:, dansleci'lc!ro d'une st·ruc-.
ture r:"cr~anente ex",licitol'llpnt vouée à lm ol5.î8t d.o nature nluridisciDli,.,aire.
Ce oui conduit ~ llicre de laboratoire.

Intérêt straté'Çli(lur' d'une tellf> structure:

· ne I:.\ar son existence-MêMe et son non, un lahC'ratoire cnnstit:u€;
une offre !'lrrmanentr. ct explicite dans le c:Iorn~in~ rfl.;ction auC'ue'l il se
cnnsacr~. s'il Y'ô cOll1nét;t-ion~ .il nermet cil': p.rendre rang. S'il ya'des
vocations comnlp.1'l18ntai·res·entre ("IrflanisJ1"!f~S~ il peYT'lct la mise en ol?uvre
de colla/'lC'ra.tinns strllcturées.

• lIn lahnrat()irp., Çlrâce è l'hrMOl"'('nfité ouc: lui confère son ohjet~
est 10 sr-ul' caôre ("ui sC' nrête au st.! i vi et à la synthèsC:' cl lune recherché
callectiv!? Il D12rmet la constitutinn ("l'Ul" cor!:lt/s de flonnées (:t de. résu1-'
tats~ et la nr0pr~ssinn d'une nens~e collpct;ve. . ,

_. "~"Fnf'n-~ la structur0 d'un lahnratoire se crête rarticulièr0ment
hi en R une· 3cti on forMat ri CE) et fi 11 nCCUGi 1: <:!c:'c:nercneo)-s assoc·i és. Dt: .
ce fél. it, e11 e semb' e êevoi r nr:rll1ettrc Ul'l d-6sen~J.é\flGment·-sans' ii-coup et·
la constitution l''rogressivo d'instruments dG recherchr nël.tionaux.

Il Y ('\, donc là llnG réDon~e possi bl e à ouatre blocar,es traditionnel s
cte l 'nffice~ nu moins t?n cr: Ol.li cane er,ne lessciencf.'-s humaine.s :

• non-con~~titiviti~ ~n dépit de'la qual.it6 de travaux dis~ersê~
· r-chec de la réflexiol1 interdiscinlinairç. ,
· dt:;l"1i-échGC è!'1 la rf>flp-xion de synthèses mêmQ au 'sein d'une clfs-

; '. 'ci!"l ine . .
• 'Tlnn-rëalisaticm rie !1otrc f'lissinn for!"1atrico, CC Qui 50 solr.G~ en

cas cie' Mtionalis(\tiol'1~ rar. unG d.ésaqréflnt.inn da l'instrument:.
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1I. P0tJROUflI lI~f LAFmP-l'.totRE '11' ECOLOGIE I!RRJl H'F.· TROPICt\LE ?

Plusieurs consirlAratinns invitent à un tel nrojet

Etat rte 1~ connaissance urbaine dans les r.ays troricaux

Alors oue les régions tror-icn1as dans 1es~ue11rs nous travail­
lons sont tour à tour 9agnées Dar le gigantisnc urbain, leurs 9randos
ngg1omérations rp.stp.nt~ en dérit (10 quelques apparences trom!"'e!Jses~

des ·li1i1ip.lIx·nartiéu1ièrement méconnus. n'ahorc! r'arcp. q"ue, dans les Meil·
leurs d0.s éas, les connaissances ë\ccuMlJ1ées sont à peu près exc1usiverr.ont
d'ordre rnôcro1o~iQue et· rour l'essentiel très stéréotyrées. Ensuite par~

cC' n,u'el1es s~ fnnrlont sur une invp.stiqation statistique Qui ~ du fait
mêMe d~ la tail10 <'les ensembles, est de moins en moins fiable: armées
d'en~uêteurs neu contrôlables, chargés rt'ëturte nrivés du contact c!irGct
avec le mil1eu'-laminacie d~s'concebtSGt des ré:la1ités cOl"lcrètes Dar
l'ordinf\teur.·. . -

En fait, les prob1~M~tiques qui sous-tennpnt cette connaissance
np. Mettent r,uêre en cause que la ville Gn tant qu'orgeno de ~roduction~

mêwe lorsqtlG des concents à contenu social sont utilisés :"ha!:'itat,- em­
n1oi, rp.venus, hurloets faMiliaux, mortalité, fécondité, etc. On s'intcr­
ro~e neu sur 1p.s difficultés rencnlitr1Ses r.r:r 10.s gens dans leur vi0. Ci­
tadine, sur leurs motivntions, leurs ohjectifs, leurs chpr:1inoments ':. on
ne va ras voir comlTl~nt S0. vit une situation r!e 1ncatairo, un état de c!"ô­
mage, commpnt se qôrne une ~rom0tion nrofossionne11e, une oro~otion socia­
le, ce qui sC? cachE"! derri ère 1es comrosantes ,1' un "bunr,r:t- rie fllêfl,i~"f:'e-ii ou
les C0.M~0rte~ents qui conduisent a tel ou tel taux de fécondité.

r~ême 1nrsc:ue de telles investiçmtions .quali·tatives sont ·faite~·

(cP1n f\rrive narf('is), elles 10 sont toujours de façnn sectorie11\" a.u
service d'une connaiSSél.nCe chiffrée qui demeure l'0bjectif.. L'homme,·;·
1ui-m~me, l'homme en sni, dans sa cohfrcnce individuelle, ne constitue
la cible oue dons de rares monographies universitnires, rénéra1ûment es~

tudiantines, occasionnelles èt non reliées entre alles, onecdotiours.
, ..

. . .
Cnnvergence actuell e dl irnrortants effr.rt"s··i"n·trirnaticndux pnur -l' accrois­
sement ae la connaissance urhaire

ifsë troÜvc' 6ÜEi'dplJuis oi.Jç~lq(JGS annF.:ûs ~~rIr;t·et· s"exnrimp. un in~ .
térêt de r:1u~ ,9.11 _r)us .soutenu pour les nrob1 èl!1es urbël,ins tronici'!ux 9 de
la ~art dp.s or!:,a!1isn1e"s"·'riterriatïbnè.üx,·rëS"ê';Ü~Œs·bi1atéra1es~·nuis des
r.nuvoirs nati(\l'1nlJx eux-mêmGs, ot, rar ricocbet, dos sociétés ci'étude.
Contrairement? ce qui ~('IJVnit s'ot-server au cours d.e la t:léri0de l')réc~­

dente, CFt intérêt convergent s~~ble dêsnrmais fi l'êche1l~ rle1'objet :An
cause et sI=' trouve donc merauG par UI" égi'l.l !Ji~làntismc!~ y cor:lDris par 10s
moyens financiQrsmis 'pn oeuvre.

lin gi~~ntisme s'ad0itionnnnt à un autre, les tendancRs ~voquécs

c1-rl~ssus nu~nt au mod~ dé "rrorluction" de la connaissance sont naturel­
lement apn~l0.es à s'accentuer. C~r,rndant, les nouveaux~ nuissants comman­
ditaires ne la recnêrchp urhaine ne semh1ent nas nécessairement fermés à
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des' aoproc~es au ras ee·s ge'r;~;, nj, enclins à' en dédaiç,mèr.1es résIJltat·s.
(ln relève même une certaine rrise rle conscience du \ride existant dans
cette direction et·de l 'inar-eo.uatinn èes organes c'étude habituels en
la mati~re. '

. :'

Prémisses et o0but d'armlicatien ct'un effnrt cO\'l.sj.dér.é1ble c!C:"transfor­
mati en des esnaCGS urbains troric~ux

Ce nhênomène nrocède du préc0è:!~ot0t mêrn.e.,.::r.rur une larre part,
le Murrit clans le fI'lBsu·rg.où,'l'inc';'t-afeur· rïr"nc"~én cie ce m0uvement nlest
autre oue la Ranque ~10Ï'ù:!iale. r.elle~ci s'est donné pour objectif cllaider
les F.t~ts non r.as à acco~rlir un effnrt limité, mais à résoudre bel et
bien leurs rrob1è!11es urhains les plus voyants tels que cell,li cte la pol­
lution, CG1ui des tra.nsports, ~~lui de 1'.hâ.t-itat pauvre. ,

Cet'te.actlr)n sans doute sahrt-aire, ~ais mon6Lti.h';'pue et·s'exp.r~.;.<
çant au fravors r.!' unr. ernrri sp, ,re.Si'\i1:te ··sur··l eS:::···f:ï':-;1 iti..Ques::"nat:jnna"'es ,'" ....- :.,~
n'est('r.obap.J~!11en.t-lJa·s·tfrangère à l'intérêt r6éëMment exprimé pour les

.mêmps rrénccupi\tions rar le VIIème Plan français. Celui-ci n'n pas fait
moins CJue de ~r()c1amer le thè'me urbain objectif prioritair~ narmi les
objectifs !"\ri0ritaires c'e Sn no1itique rie recherche dans, .1 es. .nays. en voie
de d0.ve1orr:>em~rrt.:.Il souhôite la. crêation, (1.' un ('lU' de deux crganes de re;..·'·"
chp.rch~ sp~cifiqlA:Gmont consacrf~s à cet ·nbj'ectif~· et qui 'pourraiftflt-êtr~
des services sn&cia1is~s au sein des institutions ~e recherch~existantes.

, .

Conclusion

.. ' L'id.ée rl'un laboratoire (!'écolnoie urbaine troDica1e procède donc
à la f?is 0'un .constat pt d'une conjonètur~.

, 'Cnri'stat d'un sou s-déve10nr'ement de l' observati on Il au s(ll 11 des so­
ciétés urb·a.ines et 'plus l''récîsé!T1ent (Pune recherche axée? sur l'habitant
en tant qui inrlivi(!u' (pr0.éminel'1ce è'une ~É'marche "maCr010ÇliqiJell siarrê-·
tant aux ens0mbl0.s).

f:ori,;oncture invitant ~ une attention renouvelée' â ce problème qucl":.·,
1itatifpt offrant en outre une certaine qarantic dl écoute. et, 1a .Dossi bi :':;-":'-'n:(
1ité'r'iiifluer des."'·rogrammes r.'f\ctirm d'ënverpure ....__.'_ ....... ·~:>"T:·:··· ... _.... : .. '

··Ï\.:-:·çe1a.s'a.1oute le sentiment aue l'nffiee est'nartic'u1iè-reme"t bien
placé ,,'ôur ré'1onf1re (i'une f'é'.rt à cet état de chns0, d'i'1.~tre part à l 'at-., ..
tente exnrimée par les documents du VlIèll1e Plan: le laboratoire. ici t:'rono,:".,:..,
Sf! pourrait être un. élément du c;spositif voulu !1Rr le dit Plan.. . ' .

.,,",

II 1. "[FINITION n.u... :€·~:J\r~P !1f: REC~ERCHE

Le terme pco1oQie exnrill1e tant bien nue mal 11 i0ée d'une recherchG
axée sur l"'habitantli~: cOrlfronté à un milieu dans lequel ·i1.s l "Ïnsè;re·ou· du· ...·....'.
moins dans leqw~l il se meut, aV8C êtes chances diverses d'jr:1,sert;C't\'\·~'heu:roif.;;.:f'·
se, ce mi1ipu étant en 1 'occurerlce la granrle ville tropicà10:"
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.En nremlere ap.nroximatiQn, rlonc, l'objet ~ê rp,cherch~ serait le
"vivre .dans la ville ll

• La connotation conteMr:'oraine .du vocahle nécoloqie"
évoqu?nt une quête qualitative ne dénature pas le sens du nroros dont-~
justification premi~re (voir ci-dessus) est précisém0.nt d'assurer une
~imensinn Qualitative â la connaissance actuelle des soci6tés urbaines
tronicale$ .

. .
Cette dimension qual itati ve ne peutêtrr. obtenue qu 1 au triwers .

d'une 8f:'lnroche. nintimiste" Dar opnosition à une démarche statistique, mais
pas obligatoirement en contradiction aV0C elle. Au contraire, cette quête
intimiste ne saurait rester isolée. L'utilité du laboratoire devrait être
en effet d'arporter une connaissanc~ ex~érimentale aux grands dossiers de
la ville. Un souci constônt devrait être de reliGr la connaissance "mi- .
crologique" acouise aux données "macro" disponihles par ailleurs, Clu'elle
nourra éclairer, nuancer et dont ~lle nourra inspirer la collecte.

Exrlicativ€ à l'aval de l'observation rnacrolngiquo, la rechorche
nronosée Dourrait trouver davantaoG encore sa vocation~ à l'amont, dans.
son' antituc1e à identi.fier des roblèmes ou des aspects cie la vie urbainE;
jus1ue là non vus ou ma vus: . marC.0 exp orat01 re ou ressourcement, ..
(le a recherche au contact de l a vi e rée11 e. . .... ' ' .

,Si' l'o~veut maintonant préciser l'ohjet, il ,convient tout d.' aborc!
de réintreduire l'éléli1ent "p.igantisf!\G". C'est en effet dans un mdre rle gi­
gantisme QUP. le Dr~nos ci-dessus nrend tout son sens, que l'orientation
annoncée ré['onc' au manour? lI:! nlus §vic!p.nt, narce (lue clest à, cette échGlle
que la ('lU~tP. statistiflue et la quête qualitative: deviennt:?nt rral'1é\tiquelT'ent
étran~ères l'une à l'autre,.au point 0 1 en raraTtre antinomiques. L'une
des t~chE's du la'-'oratoire sera ~récisf.ment cie cÉ'lllC'ntrer (lu'il n'en est rirm.

Une èI.utre raison de L'rivilécder l'observation des situati~ns de Qi­
~;tnti smp.·, .outre qu·' elles snnt numéri quel'1ep.-t·· ·1 os' ···nl us préoccunantQs, ti ent .
c1ansle f-ô.it ou'ellGs rxasf\p.rent les ~rohlèlT!es 'posés, engenclrent.les .... ,
clynamismes rle r~inte et, finalement, projettent ~ans l'~venir.·

. Clest è'ailleurs par ce tyne de symptômes davantage que r1'\rl1l cri­
tère dimensionnel que llnn reconnaît.ra un état ne gi~antisJT!e. Du moins.
devra-t-on considérer qu'il n'y fl nas de tai·lle ci'agglomération à·partir
de laQuelle on neut narler de oiqantisme. Ce seuil est visihlement varia~~e

selon 'le contexte réC!innal. l'êrooue et le thème abordé. On parlera r:!e
gigantisme ch~('l'e fois qu'un :effet (le démesure sera créé nar une rupture
d'échelle mettant en cause un êquilibre nassé.

Enfi"; cette oriElntationrrivilégiant' ,les situations' extrêmes' ne
devrnit nas faire ouhlier le continuum qui lie les diverses échelles de
croissance; peut-être devrait-on, pour ne pas ma·.rquer une exclusive trop.
stricte, préf6rcr à la notion de Ç1igantisme'la' not·ion ..(ie··masse et s'inté­
resser ainsi plus qénéralefllent aux manifestations rle l'urbanisation ce
masse. .. . ......~~ ..

'.

nonc, schpmatiquement, le laboratoire s'attacherait à analyser
les conditions de vie Qui sont faites à l'habitant des granctes agglomé­
rations et, face â ces conditions 9 la façon rlont l 1 habitant les ~ssume

ou ne les assume ~as.



Dans une'fôrmulatior'l à la foisplus large et rlus dynamique, on
peut. suggérer Que l'interrogation fonclamentale soit la suivante: "Com­
ment' s'p.xprillle, sur la destinée des in(livir.us 0.t des groupes 1), ·lëd'Eiter-.
mlnlsmr. c1 un corns urbain massif', 0.t ;nvers8ment : '1\ que Q' forme d éC(l­
système urhain ·.cQ.ncourent les dynami smes dûs hommes ct des groupes aui
l'h~bitent (si .té'nt est ~Üe les habitants de 1él, villo sont les rrîncirBux
('lêterl'l'lînnnts ce l'évolution de leur milieu)". naturellement, le .concept
d'écosystème 00it être rris ici rlans un Sens rarticulier : on consi~èrera

que la nature urhaine se ramène essentiellement'à un raysage technique·
et social mettant en .leu des équilihres techniques et sociaux. .

' .. Cette ·r1oubla f(lrmulàtion annelle une remaroue. Si un va-et-vient
entre l'ohservation du tout et celie du narticulier est 0vièemment. fon­
damentalement nécessaire, 'c'est cenendant le second oh,iet qui clevrait
constituer le !"oint rie focalisation majeur ou, nlus exactement, la sour':
ce d'ins1"iration et la justification de l'effort de recherchG. En tennes
l'Jlus imagRs, cet effort c'evrait· davantape tondre vers une· comnréhemsion·
des t'lroblÀMPs ne l'h.abi.tant.. Clue de ceux du nlonificateur, nuiSC'U";-l' :.... ~. ~

s'a~it.nrécis6ment ~e·réagir contrr-> um~ connô.issance tr.chnicienne .
·."..···:i·

IV. ILLUSTRf\TIM! nE L' 0RJFT nE RECHErCHE : ~l!F.LnlIES THFI'·'ES. f1P.JEl! f?S .. r .~ .'

Il n'p.st évi~emment ras nnssihlc, dôns le cadre rle cette nota,
de donner un comn.let a~mrçll'des"constitu"nts rl~·l-(\·_.vio.ur.raine ·ni.c'cs....:..
ouestirns nu'plle soulêvc. On.neut d'ailleurs n~stulQr nu1unc exhausti­
vité en la r:atiè:rc est. cu domaine rk~ l'absurde'. Un'c courtf) ~vncati0n de
(11.10.'1 ouesthÈ'mes Gssr.nti el s ronner? rourtélnt une if11BClG n.l us concrète dp
l'objet. .. -

a. Projets et str~té~ies ces hommes èans la ville

r,lest l'interrogation rremiè~e, c,ui donne tout leur sens aux inter­
rOClations oui suivent. Elle va'bien·ô.u,;r.elà de l'exaMen des mobiles de l'exo~
ilè"rural : il s'agit de mesurer et cecëlractériser l'adhési0n consci.ente
et active du citadin· au fait urbain.

On cherch8ra en nremier lieu à sav~ir rlans ~uellc Mesure la vill~

est nerçue !"élr ses habitflnts cOmrrle un'IT!onre Bl1t0nomc:, C'u tout ôùJl10.ins dis~
tinct, et siellp.constitue bi0n le cadre ra. référence du rlestin Clulils se
rlcnnent. 011 a!"!1rétîera Jô.·volnntp. rI'inté~ration à la ville cu la \Ûlontê
inverse, et l·'on SGra vraiseIT'hlahlement conduit. à identifier des car.res cle
réfé!rance 'rl us' restreints, III us ou moins sup-orâ9-n':lés 8. l' ~ntité url'?inè.,
ou bien des car\r0.s rl'~ne toute autre nature. On ahoutira.au conc~nt~e' pro­
jpt, efe··6rri.fet"ur~ain ou non, c!e r,rojet inclivirluel ou cl0. Drojp.tc011ect~
commun à un' qrOUl"'El familial li vnire ~. unE' ethnic ('lU à une Minorité natiC'nale.

(l) rrounes ~'individus !~énagGSll cellules familiales, groupes ûthniques
oU'corn~ratifs), ~ ne pas confon~re avec la n0ti0nmath6matip.u~ nu statis­
tioue d'I'ensemble ll f>vO(luf.e nlus haut.

. .: :~:

..,
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lin nrnjet engenc're une stratégie, mnis il peut y nvnir un .jeu tac­
tiaue sans ~r()j0.t néterminé 0U cohérent. On distingu0ra des stratégies DU­
rement défensives à. l'égarè de la cureté des choses (difficulté de surv;-e
matérip.lle, a0ressivitp. d~ la société urhaine, ccntraintQs, sujétions, pe­
santeurs cliverses (lu "vivre en ville"); des stratÉ'f)ies créativ0s, N'siti­
ves oU'simrlement "arlartées", soit. qu'cllGS ll1aîtrisEJ.l1t Je.. Mil ielj ur~ain

·as·ser rour:l 'p'xf\l-oi 'ter, le ll1ett ra on vôl eur_.ou .s.€lulr..Ïl10_nt v trouver une r,rl a­
cp·oais-i.h1 e',' sni t. ·Q:.U 1 elles·lû· .traveirse.rif sans .. l.'.nssUrn-G:{ ni· l'i? -:~ùih1 r, sans'
le voir, les cnrl.res .rle rRff-rence é'tant autres. .. .... :.. .... ....

b. LAs cheminements ~l"ci.aux et écrm()mi quos des i ndi vi dus flt dp.s groulJes

Les interrl"oaticns rrécédentes con~uisent naturelleMent à i~enti­

fier èp.s !",arcollrs, traduction ('hjective des intentions et cmnrortem0.nts
ci-dessus. C'est ~insi ~up. lion observera lQS processus d'émergence ou
de rrcl'1Otüm é:conor!i C';1lP. 0U snci o-r.rcfrssionnelle (mai s aussi la stagM.­
Thion.ou la régressir-n ou toute autrr. forMe cl~ trajectoirp.), les rroces­
sus d'enracinnefTlent dans la sncifté urhël.ine (nar la rrofessirm, la'cons­
tit.uion ël'un ratril'l('ine urbain, par une consnlic\ation rie la cellule··fami"
lialo et un cûrtaincomnortement' demogrél~hic:ue, l')ar une I"'rati(1ue Snciale
ou cor~nrative, I"'ar liaccès â certaines formes de conscmmatinn, â une
certaine culture.

c. La dist~nciation socia10 et les solidarités 08 ~roupe

.L'analysE' aui rn~cèdG, en premier l iet! menée au ni veau de l' in-
di vi c!u rt de S0S nroches, '"18Ut conr.lui re ~ la cRcnuverte dlune cOrr.r.1I,mauté
de cornpnrtemP.nt au sein d'un rr0Ure ethnioue, au niveau d'une 0énÇ!ration
ou <:\e toute autre l''Iortin!').de la snciété urbaine. ·11 y aura lieu. alors
(!'rme,lyser l 1 flvolutir,n de ces cheminements· coll 0cti fs et c!.p.s c!iffér{"ncia­
ticn sncialr, nn ~âssera à c011c de distanciation sociale.

Fnfin, l'uno et l 1 (\utre S0rrmt éclairées et cOflll')létées Dar une troi­
sipme notion, celle de solictarité de grcure. Survivance des s01idarités
anté-urhaines (ethniC'ues, villiùïêoisf:s') 'et dF'veloppel'1ent rle nouveaux ·apr-a­
rentempnts : corrcratisme nrofessinnnrl, solidarités de ouartior, associa­
tions et c1ul"'s, pt identificati0ns col10ctives rlÉ:~ourvues de sI1Dt:'0rtinsti­
ttitiqrmel .. (p.r.J)ératicns, classes de reV(lnU, nive€l.ux scol(dre~, é".ncienneté
cie l'imnlantation"dàrs lé! ville, etc ••. ). . . . . ..-:.

0n c'istinauera les nhénoJ11èncs rp. si"'lidarité active at l.esim!")le sen­
timent (i' éI.l"'I"Iartenance 2\ un C1rourx~, à une Cè.tfncr; 0.. On fera. ëCla 1.0Ment l G
différence' entre les solidarit.és vcrtica10s, ~tt6nuant la distanciation so­
ciale (nar exern'1~e' celles Qui se fondrnt sur une communauté d'.origine, au
sur' une branche d'activité c0mmunc1, ct lrs soli(.nrités horiz0ntale~.

. d. Les difficultés rlu vp.cu quotidien ct domestisùr. ._ ..

. La f)rande vi 11 e offre-t-ell (-' un cadre de vie commode ? .1'... CJ!J.Qi ._s.c .
heurte l'orqanisatinn matérielle de la vie dGS ménages? Problèmes'de To­
Çl01OOnt, d'alimentation, de trans!"JOrt, de scolé-.rité, de santé". Coût" cl.e ln
vie, enViSê0.0 non sp.ulf'fTlent en terl!:"2s comr'tahles (étude' clél.ssique des bud­
gets familiaux), mais rar référence aux snllicitéltions, or.ligations, nt-jec­
tifs inter~enant dans les diverses snhp.res ~e lél vie 0.uotièienne.
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On JiJettra en lumière la comr.lexité croissJnte (lU vrcu 0.u0tidien
et Vélppari.ti,QO~.,C!u ,lIstre-s-s ll ·ooderne. Com!)lexité de la ge~tiondu'm~nage9
comnl ex ité'···rll1 ,rYthme""'":rle .vi ~ > et n-o'f;amlllent· nu rythme·-del a· ..vi ef-ami li·al P,.

nn ahor~era § ce nronos la condition de ln fAmme et celle de llenfant 9
Mur se rlemanrlür enfin p.n ~uoi la r,ranrle V"ille ~ffaihl it ou favorisQ 1(\
coMsi on (10 l a ce1] ul0. fnmil i r.l r. •

. ~." . .. - .. ' . .

nn devine ln diversité d~ ce thème 9 ôiversité oui est à llimaoe
ne ln vië immédiatp (1)9 la~uelh;! non seuleMent conrlitionne lourdement
les destins et les rrands mouvements èe la vie 9 et les 6claire c1un jour
utile9 mais constitue en elle-mqme un niveau rlo réalité primordial. A
ces deux titres 9 la quotidienneté peut·..êt·r.e·cons·idé-rée· eOffilllP ·la·terrain

.è'onservatirn privilégié ~u rrésent orografllmo, aU(1I1Gl olle i'lppor"te une
~(lranti e OP réalî SMe.

e. L1inrliviou et son identité ~ans le contexte dl un habitat do masse

Comment réaf!it le citadin face à l 1anonymat croissnnt rlans lOQual
la flrande ville le: plonç'e ? Le prGr1ier ct le cieuxièl'lG thèmes sont sensé's
ar)!:~orter des ~léments de r6nonse à cette inquiétLlde. r~ais la qU0stion mérite

. n1être traitée srécifiQuement à rrODos (lU lOŒf!lent, .(le' l'esfV1c-e dOMestirue,

. etde l ô façCln dont il 'est vécu." , .

Cetesl~ace se réduit à mesure ~ue fa ville 'çira'ndit~la .nromiscuité
':se fait de "'lus t:!n plus Dressante, l'irresrons.:\!:'ilité liée.au statut ..de
locataire sc (lénéri'\1"ïse. L'insécurité cie l'CJTlnlni et~lautres facteurs en­
n~n~rert en outre une nrande-ma51l1nté intra-uroaine 9 voire extra-urbaine.

nans ces c0ncitions nO llh0mme est ~bjectiveMBnt reu lié aux murs
de son h~hitnti0n, C0rr.mt'nt ce rlétac!1rment se trë\~t!it sur la Qual it6 de, 1'r,r­
çmnisatin.n rlomestiol.le ? Est-ce que le logement,en dépit do ces données,
joue Mal (1r0 t0ut un rôl e nans l' i rlenti fi cati or clll ci té1din perrlu dans ~

masse ur!'ë1 ine ? SQralT!ent oui, mai s (lans· ~u(:lle ..mesure et comment ? On y
reviendrn nlus loin (2).

Au-rlelà c'es,diffic'ultéS rlu' lI vivre cans la f1rance viile", on rencCln­
tre des nh~n0mènes inacce~tnh10s, Manif8ste~ent d6~rad.ants nourll~omme. On
retiencra ceux nui.0rt un' lien évident avec l~ 9iràntisme urbain.

L'une des rlus sirmificatifs, s'at:1Îssant c'I une Dopulationrécemment
urhanis0.e, est la rnarqinalisation ct 1lahandon nlun certain nClmbrc d'indi­
vidus cui ne l'aura.ient pe.s été en rniliGu rural ('lU cans une reti-te-ville- ré­
~ionale (enfants, hnndic~rQs, inadaDtés). Arrarition de cas isolés de misè­
re arsolue. Dévelorn~ment de la délinquance 9 de la criminalité get, corrêla.­
tiveM~l1t, ne l'insécurité P.t rlela r~nressit:n. On examinera élussi les 0ésé­
(lll i 1i rres !"'sych i (lues rra ves condui sant à 1.' internement au. au sui ci ne.

(1) Imrnêc!iate l'::\i't,r référP.nce au temps (lr: pri'sent 9 le quotidien), mais aussi
à la distance de lracte et np. son cadre à l'homme qui llnccomnlit .

•• o ••• ' ._';" ~._ •

(2) cf. ch~nitre VII.
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Une. autre catôQori8 r.!'an0.JTIalies est r!e l 1 ordre de la snnté -nhy~

sir;ue,. lnrsC'1ue celle-ci estl11enacée"flarla· pC'llution cles 0.âUX et- cu sol,.'
la coricentratinnhuMnine~ la tensi('ln·;nerveusc~ la malnutritÎ0ri. Celle-ci.
non s.r~ci fi oue ·de la vi 110., neut nêanmoins '"'rendre ?es-forrnr:s tyni C1UP- ­
ment ur-ha·ines ... ' .-

On voit aue cette "Dorochc cl ini(1ue peut conrlui re à i'tuclier les
I ma l Cl.r'ies" clu corps urrain lui-mr(l10 :rl~s0.(1iJilibres, mauvais fonctionnr.­
ment, défauts intrinsèques. ret C'rdre ce faits sera dêvelonp6 infra (1).

Q.. r~0uvance et innnvatiC'n culturelles clans la r'rande ville

Il n'y ê !"as lieu clp. se comDlaire dans un diaÇlnnstic n6CJatif, voire
misf.\rabiliste cnmrne nourrait y inrluire 10s thènes ci-cessus : écuoil rer­
manent lOrS('lU8 llnn traite ('e 10 soci(~té urhaine contemporè.ine. Il sE!l1')ble
0,UQ l'on ouisse prrcisément trouver dans 10 domaine culturel uné' insnira~
tion rle recherche ~énaréede cette cbscssion (!c l'échec, ne sr.r~it-ce
ou'en raisnn rle llinadéC1uatinn.d'un mëmichéisll1Q 1"0sitif/nénatif en ce
~oma ine. '. - .

Sans ignorer les nrocessus 00 déculturation (~ar référence aux cul­
tures rurales anciennes), et Snns nécessairement postuler l'existance d'une
vêrita~le culture ur~ainG (tout au mnins dans une accention rlobalisante
du concent de culture), on trouvera une amnl e matière? clans l 'o~servation
~es dynamis!,,\Qs nés cu contact cie diverses Gxr.ressions culturelles: dGcou­
vert(i!'t Clnlal!1nmp., inn0vation.

On Si attachera rll al'orel Cl.UX condi t i ons' pt fi. la nnture rfu c("ntact 9

au nrocessus (le ln drcouVt'!rte rlans le contexte narticulier du oigantisme
urbain. 01"1 Drenr.ra conscience d'une certaina ()~acité de la socift6 macro­
urhaine,.c'p·l'existence de. cloisonneMents, \foi·re (1'is01ats, et de rhéno­
mènes de dfvelonrements narallèles. Par opposition, ('In ~GsurQrô la ~uis-'

sance rlE' diffusiC'n et de !"ersuasion de la r'ranrl8 vill0., mais aussi Sél
caDClcité dlinnovation~ favoris0e nnr la multinlicitf des scurces et la
diversité des situations.

La matière est ra toute Évi~cncc immense et MultinlG, inauiétante
du fait nu'elle nia nas c1e frontières (tout est culturef,' ce qui ex'nlioü~
!"lrobarlement qu'elle soit si ['GU eX'11orêe et surtout nas clans une arr.ro­
che ~lobale. La liste (le mots-clos ci-dessous, bien CUl indicative, semhle
invi ter â une entrenri se encycl nnérli oue, qui est évi rlpr.Jnent hors cle prC' ..
nos. On slattachera seulement ~ découvrir sur ces terrains ras tendùnces
nroores ? .lél rranrle ville et ~ ses habitants.

Les sirnes

Lan(1âne : vocë\rulaire et locuti-ons ic!inrnatinues
Esth0.tir;ue: vêtement, maisf'n, flnre, couleurs, objets, la table
f.:estuell e : maintien ~ eXf\ressinn cornnrell e, T(ln~aQe ries r.lains
Civilités: salutati(ms, accueil rlans lé' fl1ai~on

r.ornnnrtel'lents clans la rue, Dhysinncmie res foules.

(1) Thr.~e h Le 0ir.antisMP urbain en soi.



Les vp.hicules in~ividuels de la pensée

Le.verhe : conversPttl0ns
,L' Qcri ~ure : êchqn~es ér.i stol f'. ires

La consommation rlu patrimoine culturel graDhié

Lecture, écoute ~usicale~ cinérhili8

La nr~ti0ue culturelle

•

Le jeu, lô rote, la sortie, le sport
Le reras, le boire, la causette, la visite
L'évênement : noces, funérailles~ célébrations
La vie ~e relation en q~nêral

La vie religiouse, les-pratipues ésotériques.

Les cercles de la consommation et de la rrati~ueculturelles

L.a cn" ul e fami liale et la fa.mi 11 e éten'c:uG
Cluhs et Ptssnciations, 9rouremonts inforMels
L'école, l'6~lis0.

La ru~, la !"'out i (me
La cour. .. ,

La crêation consciente (rar opnosition à l'innovation inconsciente ct
collective). " .

r.r0.ation littérai~, musicale, artistioue
Trouvailles artisanales, 0.écoratives, le çWè.rhisrne dans la rue
L'innovation dans toutes lps fermes d'activité l'inncvaticn
comme ('l.cte cul ture1- p.n soL... _.

L0S traits rlominônts Ge la ~ersonnôlité

L.es traits c!e ca ractère
Les imT)ulsions de la vie r!e relation: l'ambi.tion sociale, ln re­

cherche du nlaisir~ lô. curinsité c!'é'!utrui, l'altruisme, l'amour amoureux,
l'amiti0, le sens conju~al, familial, ëthninue, le sens civi~ue, le sens
rnlitioue, la sriritualité.

La volonté de culturé.

Les lTInss-merlia

Récer.t ion ées cou rants cul turol ~.

r~diation Rt diffusion
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h. Le 0i~antismp. urrain en soi

Si l'nn consirlère maintenant le corns urrain lui-même, annréhendé
en tant qu'r.cosystème 9 c'est le Di0antis~e ur~ain en soi qu~ l'on est con­
duit à ê'.na1yser. Outre la dimensinn at,soJue 9 qui nlest reis nécessairement
détemine.nte, nar c;ue1s synmtômes se manifeste un Hat'c:\0.rigantisme tel
oue nous le rl~finissinns r1us haut, C'Qst-~-rlire, An tant ~u'état ~e df-

tt t .. . ~. 1 . h ? .mesure m8 ,an en Cr'\uSP. un equl 1 ,re. '; ,

Fn ~rGMière a~rroximati0n, on rycut retenir les directions, suivan-
tf!S :

~6sarticu1ation ~e la vie urbaine

f\ltérati0.n ou clis'!"élrit'i6n rie la notion rIe cité, entité sensi"'le
centrre sur l' a~ora.

RP, • 1; t . ri l' h b' Tt'" d. . - r t.,a.rçllna 1sa .1on,e . a 1 _a ve MaSSG 9 .lss0cle ,(~S cen res ner-
veux

I~~ortance anormale 0es rr0h1èMes ê-e transrort.

pprte de contm1e do la ~Gstion urraine

Imbron11n ~h.l·.iE?u foncier etirr.mobi1ior
Ec1atGment r!cs resr0ns?-rilités. Difficulté rie cnorèinatirn.
~!otirm de hurlnet insôisiss(\h1e. Le n('uvrir citë\èin introuvable
Enormitf ries, hesoins financi'ürs et C0!"1n1 exitf:> ctas r:roh1 èmes tech­
rinlooinuAs. Em~risG rles intcrvenarts cxt6rieurs. .
"'."onie 'c(\nsécutiv8 au f'iC1ëmtisl!l8 (k~s rrn§rammes: le détail se,cri­
fiG
Proh1èmes NWSa0inuGS des Çlrandes p~a,s~Gs ..Pr.oblèmps (le !"l011ution~' .

n~t0.rior0tion res cnnrliti0ns du loGoment rn.~ulàir0

In s?'curi t(: foncière
"R'ôtY'écissernent c1e l'esnac0. rlomr.sti(lur., narticu1 ièrel"!0nt c'e 1 1 GSrélCe­
cour.
L'espace rie na11ie plus le sous-fquinG~ent

f-B.n0ra1isatir.n du statut rp l(\cataire et, coro11airoMcnt, ne 1 l irres­
DonsR~i1itê èt rlP l'anonymat.
Surreunlement et ro11ution
Chèreté excessive cles loyers: dissociation ces valeurs vénales et
rles valeurs intrinsè~ues.

i. ~i~antisme urh~ir et tcc~n0cratie

L'administrntinn du ni~antism~ slaccomn~cne nécessairement c'une
forte dose (10. technocratie.·~1ësurer cp. que cQ1é\.~imn1icue rourré\it consti­
tuer 1la~outissenent lo!:,ic:uG de ln réflexion Gngar,l2e. 'Effort rle c0rnrréhen­
sion ~es r6a1itép.s vécues, celle-ci se Moit 0.0 noser les nroh1è~cs OP. 1 l in­
terventinn (les r:'\0uvoirs nU"lics sur ces rén1ités. Or c'est nr~cisément les
nersryect ives tec!'mocratirups ~e cett0 'ÎntervcH'lti on -jusCJue clans 1a rrC'duc­
tinn rlps èonnées- oui furent le r.oint de dé~nrt ~e cette réflexion.'
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. nn nourra en nremier lieu anë\lyser les liens .de nature c;ui existent
entre r,it:.ranti sr.te····et tec~nocrati e, l' un"'en'gendrant ".1 [autre et v;'ce \erSë\9
puis, ~ans un eSr:'rit rlus I.""ratique, regàrc.er en Quoi le recours à des.dé·-:·.
marches technocratic:ues oeut être considp.ré comme nécessaire, voi.re salu­
taire, en matièrQ dl·administratümr!u0i9antisme•.On mettra en lumière
les côtés 'nrcmetteurs et ra.ssurants de l'efficacité technccratique face à
l'énormit~ des /"'(?soins.

Sur. un autre versant, on considèrera. au contraire ledivorce··ou··i·Deut
s'instaurer entre une volonté technicienne et ln ~G. On retiendra nota~ment
les effets de laminaqe auxC'uels ahoutissent les actions c'e rationalisation
menées à ~ranrlp. êchelle : en matière de lotissement par.exe~Dle (trames
orthor,onal0.s reu rrot:1ices fi l'animation, 'collectivisation de lë\ construc-.
tion interrlisant l'émergence dlune architectur~ ronulaire), ou en matiprp.
d'activitt§s (regrou!}p.JTlent des activités cie nistribution, inc'l1strinlisation
0e la rroduction artisanale; c'est tout le prohlème du sectGurœs activi­
tés rlites informe" es et de la sr.écifi cité de 1cura ['Dort en rr:atière ala ...
nimatinn, ne rant:lorts humains, rl'emDloi). ..

Il v aura enfin à examiner le I)rohlème cie la di.stance mise. entre·
la décision et l'aflministrf-. et Clue le' (linantisme Ô.f1r.rave. Difficulté (1e .
cOmTIunicatiCln entre les deux niveaux. OuèstiC'n de ïâ déc8ntralisation,
et du !"ouvai r citadin en général.

V. UNE": Dpll.\RCHE.-CLE L '0RSERVfTIOnSUIVlf .

Le f~cteur tem~s pst évidemment essentiel à l~ comDréhension des
situations humaines dans la ville, Milieu mouvant entra tous. Très dif­
ficile à nrenrlre en'comnte dans le Cadre rl'uno enquête statistiQu~, il
doit être l'lm ces arports srêcifi~ues ée l'ohs0.rvation ~ualitative, du
moins si celle-ci s'opfre au sein ("une structure de recherche permanente,
comme cel é\ ost ici nronosp.. La nécessité ne t')rendre' en comote le' temns
est ë'ailleurs T'une dos aroumentations Majeures en faveur' d'une telle
structure.

Si maintenant l'on se réfère,è'une Dart à la vocati0n intGrdisci~

l''linairp. du lahoratoire "il'1aqiné, d'autre nart à la rrult;~licité (les facet­
tes de la vip. qulil aura à connaitre, enfin à lê nature intimiste et c0nc
exploratnire de la recherche à entreDrendre, on en arrive ~ unemnception
tout-5.-fait Di'1rticulipre (le l'observation suivie.

Il est en r:ffet nécessqi re nnn seul emont c!r. réintrodui re ..1.G facteur
tem~s, mais de rléfinir un tyro ne relot;rn chercheur-hnhitant Gui'nermette
cptteexnlorati0n attentive ~ans un climat de confiônce mutuelle. futrement
dit, fl"s'aeiH: rle retrouver une échelle humê.ine dans l' int.ervention. scien­
tificu~~~sans laouelle la science urhaine est condamnée ~ ne ~lus·~jonif;er

gra~d ~chos'e~ .. r.èttt?.:É'chell~ .np... ?eut ëtr(\:.Due cc110 cI~ 1a. rechetche:~i:m~hrO!J0­
loçnaup. I!1Gnee au -nlveaué .. un .vlllaç;e,ou.Jc-cher.cheur.tJssc ey malntlC~nt ...
(les liens nersonnels avec chacun des membres c1u aroupe9 ..et où il s.emet.·,
en positlon ?'arrréhenrer pçu à reu t0US les asnects de la vie villar.eoi­
se. C'est ce tyne (le relation qui fait défaut c~ns la lC!cherche urbaine, par­
ce 0u'on la crnit ino~prante en rer~rd de la taille de l~ ville.
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.....,

Or, la frénuentation réç1Ul i ère et Murabl'e de dix ou rie vinot fami·f..
les dans un0 ville ffiêrn~ millionnairû ne constituerait ras nécessairement ,
oosonrlqqe moins "çrédihle ll

; Ploins révélat0.ur (ce ~ui nlest l'as dire "sta­
tistiC'uement r81"rêsentatif") eue celle n'un seul vi11age au sein dlun en-,
semhle ethniC'ue ou réQional (1). Ce sondage !"'ermanent, non exclusif dloré­
rÇltinns nlus f.>tenr'ues sur des (1Uesti0ns ~récises, serait a-thématique (n.u
tou$~thf>lJ1e,s},..:et:c('lnstituerait un, fanes d'expérience cte terrëJ.in commun ~ .'
toutes les discinlines c0ncnu;,·antau-+aRoratoire. Il roermp;ttra,ît 'ft ce-lui-'ci'
a'êtrp. continuellement connecté aux réalités vécues ce la"'vt'l1e étudi(~e~

de rester à l'écoute incrnendamment des thèmes et 0~érati0ns ~rOrraMm~s.

Il serait é9aJement l.emp.illeurs garant é'une collaboration interdisci~li­

naire, rlans la mesure où c'est r'ans cp. fon~s commun ~ue ~urraient être
tr0uvées les nrincin~les sources c"insr-irntion ces actions de, rpcherche.

[-,Rais il va sans rlire ('ue le nrincire dlune observation-suivie'
nourra êtr(,-\ arml i(lué avec Drofi t au-rlel à rle ce fonds commun dt=> rel ations
familif\res, sur des fcranti110ns nlus aJ"lritieux en rnatip.re d0 rerr6senta-,
tivité,et, comp~sés en fonction d'une prohlpmatir;ue rrécise. Toutefois,
même surçes hases, le l abnratoi re devra tirer narticc:sa r.ermane'nce'et'·
de sa cohérencn interne nour Gue les p.chantillons nécessairès à chaqup'
thrme se confondent au fllaximum, lorsC1u ' ils s'armliour-mt'à lin mf!me terrain,
à un~ même ville. Ceci afin de limiter l 'hahituel 9aspillare rles sommes
de confiance acr,uisGs ~ar tel chercheur, nour telle enouête, ct aussi ce
valoriser l~s r.onnées recueillies en les acditionnant •.

f'.insi, et rour résumer, trois nrincin~sdp. trav~iJ ln,r.Ç1eflcnt,lif·s.,
les uns aux autres devraient affirmer la vocati0n au lahoratoira nroDosF
le suivi de l'observation, la oersonnalisation des rapn0rts chercheur-
na_ltant, en ln ex~ o1tatlon commune lnterdlSClry lnalre'ou '1nterthêmati-
Due QS ~.~es êchanti ons. ' .,

Si ul"le celllll e exnérimental e devait être créée sur un terrain donné,
il faur'rai,t, 1\ ,mon sens, s'i.nsnirer de reux consi(,!érations liC'ur la défini­
tion dlun nrogramme ne démarrare (2 ou 3 ans):

~,...._."" -.' .~.... " .. :"":'.~.

(1) Sachant que chacun des Mernrres d'une fë\rni 11 e est confronté à rles
situatinns, rlasr.xnériences, des cercles d'évalution différents decpux
des autres, et C1ui' se rènouve11 ent dans le temrs, sé'\cha nt ct 1 But re .part-'
eue les ~ctes et évolutions d'un ména~e mettent en scène de' nombreux au­
tres nersonnages, nn neut rrésumer ouè l ù 'fr'~cuëï,tati on assJQ,~.(Lctp. ...:m,!el ~
alles unités fal1liliales seulement" permettrait de mén'étrer peu ~ Deu les
rouages essentiels de la société urbaine. '



a. Nécessité r'une prise 'de conscienc8'~lohalp. ~G l 'ob.jet,
~-} ! •

~IOUS sOlmles en face dl un champ de recherche peu expl o\':'é, pel-l for:"
malisê et, dans une large mesure, nouveau Dour 1 'Office. Cela oh1ige~ ,
dlentrée, à une curiosité q10hale eue la diversité du contenu rend d"autant
olllsuindisoensabTe. Cette attitude cond.itionne en outre la solidarité in­
terdisciplinaire.

Il .v aura donc un effort exp1oratoü'~"'à accomplir qui consistera
d'abord en un inventaire du contenu de l'objet, dans un souci a la fois
épistél!101opique ot pratiClue. Cet inventaire, CE:tte prise do consciûnce
de 1Io~.jot devraient oouvoir s'accomplir au travûrs de deux actions:

• Constitution d'un fonds documentaire: aCQuisition, archivage,
analyse de tous documents élaborés concernant les diverses,.
rubriques de l'ohjet. Ces documents, pour la plupart de nature
macrolo~ique, devraient introduire aux grands dossiers de la
vi 11 e. "

• rqise en route d'un foh-cis corr.mun d'ohservations micrologiques
recueillies selon les princioes décrits au chapitre V, et pre­
nant la fonne de rlix ou de vin~t dossiers de témoiqnaoes et
de notations se rapportant à. autant de familles II sù iv1es tl dans
tous les aspects de leurs évo1utions~

nuant B,UX actions de recherch.o nroDrernrnt dites, il serait contra­
dictoire avec. les propositions précê!1oote,s de les. concentrer sur un seul..
thème oui ferait perdre de vur la varH'tê de l'objet,~_çe serait aussi "
faire !)on marché dessp~cificités disciplinaires. "

Ct?oendant 3 l'extrêMe diversité des thèmes (cf. chap. IV) peut faire
craindre Clue la rencontre des disciDlines 3 ou mêr:1e (les clémarchûs indivi­
duelles, ne se fass8 jamais, ce oui dénaturerait toute 1 lentreryrise. CG
n'est pas jouer s'ur les fI'lots que ,ne proposer qu1un fil con~ucteur perlllette
è., ôes th~m()s individuels de tendt~e vers un l'1~l"'!é bbjcctif.

_ ' Or, un ohjecti f très cla-i r, se dé,ga!Je des orémi sses, mêmes, du pr.ésent
projelt (cf. chap,. II) 3 ir.lOosé par 1a,pressibn'de ll{>vènement ainsi (Jue
t'ar son immp.diateté et une certaine nrima·uté, logique: contribuer à la com­
préhension des problp-mes du logeMent dans ra 'p'ersncctive des actions con­
sidérables qui s·orërent et se préparent en ce domaine.

Ainsi~ les actions de ,recherche prendraient en écharpë'les thèMes
évoqués au chanit~ IV, dont on remarquera":

1) qu'aucun ne peut être re\jendiqu~ ~ar une seule discip1inG~
2) qu'unG pro!:'lp.t:'atiQue comD1ète du,,:J,o!Jementr"eut 'amener fi les

anorder tous, sinon à les épüiser:'" '--"

On exaJl1inera maintenant (char. VII) ce, qUG pourrait être'2 df.!,ns ce
schéma, 11 armort dr-? chaoue di sci 1')1 ine. ~Rai s'cette pvocation se· bornerf\
~ une u'idée it

• Car il ne 'reut être question d'établir ici, pour cfraqucin­
tervenant, un vérit~b1e n1an de recherche, un programme ëlU :olein ,s~ns,:_du

terme. r.plui-ci ne saurôit être arrêté que sur le terrain par chaque înté-
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ressé, en harJl!oni~avec une action d'ensemble qui ne peut être, elle non
plus, arrêtêe aujourd'hui-dans ses ~êtai1s ; ne serait-ce que parce qu'elle
aura, Ta mO!1lent. venu t à. s'inscrire dans11~.ctualité.du.jour et à ,recevoir
l'approbation 'du ministèrQ resronsab1e.

On peut cepéndant retenir dès à prêsent le princioe d'un terrain
d'enquête, commun, qui nourrait être composÉ d'un échantjllonnage reprê­
sentatif de quartiers ou de secteurs, préférentiellement chois-i.s' parmi;·
ceux qui seront réputés poser des problèmes rl'i1mênagement ou de lêamênël-,
ge(1'1(mt.

VII. ESOUISSE n'Il~! PPO~RJV1~~E OF. OEPfl,RT C:Ol'JTRIBlITION nES DIVf.RS~S DIS-
clPLI~'ES.

Comme il vient d'être dit, les éléments qui suivent na constituent
pas à. proprement par:1e.run nrogramme, dont l'élaboration revÎ0nt ~ l'{!qui­
"e qui se formera, mais unC' Ilirlée ll

, une esquisse seu1e!"'1ent destinée à
oréfigurer l'éventail dr.s êctions de recherche susceptih1es d'alimenter
le orogramMe de 1ancAment.

a. Hydro10~ie, qébmorpho10qie

~assins-versants

:' L'éturle d.es bassins-verscmts urbains ne devrni t pas,. être entrepri­
se avant un exa~en micro-hydrologique justifié par l'autonomie de fonc­
tionnement de la cour, puis de la rue, enfin ctu lotisse~ent.

On examinera donc, dans quelques secteurs critiques~' les mesures
prises dans 10.s cours d'hopitation nour le draînaae des caux n1uvin1cs 9

oour celui des eaux usées 9 pour celui des eaux-vannes. On en tirera un
catn10gue rle rr.commancations à l'usaQc des har.itnnts.

A l'échelle du lotissement, on s'ottachera à un problèMe d'actua­
lité aU<:1uG1 l'Flvo1ution récente des no1itiaur:s d'hôbitat donne une :irmor~

tance pàrticu1 i p.re._;..~e1 uî ..de .l'adartatiOI1'des ,nonnes ct des techni<ll..l.es
de dr~lnage ~ des ~rames,snontanêes irrégulières (souvent à base ê.e~i~s.
p;êtonnes coÜr+es et é,troitc:s..)., dans le éadra 'des ,opf:rations rie réhfl.bili-·
tation de aüartiers snontanés.

L'eau dans le sol

Il Y a, là nussi, deux échelles A considérer:

L'pche11e-de la oarce11e d'habitntion : évaluation des risoues
<:le po11 ution des nuits pë\r 1es matières féca l~s, selon la type
de sol et la oual;tê aes éouinements •

• L'échelle du quartier ou de la ville: risques derolll,!tio'n des-.
nanoessouterraines . '

Proh1èmes ('lén~raux de 1',alimentation en eau-et de l'évacuation des eaux
usêGS dans un contexte de rigantisme urbain (pour mémoire).
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b. microhiolo9ie, Darasitologie, entomolor,ie médicale

Hyqi~ne domesti~ue

Préciser les risques de contamination Gans les différents actes
de la vie quOtiriGnne en foncti.on d.es hi'lbitudes, des usages, des prati­
quas, le~que-lles-'sont ·la·rgement ·commandées nar les conditions d'ha.bitat

· risCîues dë\ns l'ei'iu selon Qu'elle est DuisÉ'e, recueillie sur un
toit, achetée â des porteurs, conservpe en füts ouverts ou fermés,
etc... . .

• risques dans l'aliment selon son ori9ine, son conditionnement,
sa nré>na rëltion.

· risoues par les vêtements selon l~ façon ~ont ils sont lavés
et mis à sRcher.

risClues sur le sol·, notammnnt pour l'enfant r!ë'ns sc.s jeux sur
des esrôces suroeuplês. .

• ri sques par le contf\ct excrél11entie1.

Sal ùhrité· de l'es'nace hê\bité

Examiner l a combinai sc," rie c:leux facteurs :

• la densité d'occupation du sol urbain (R l'échelle du QJortier
·ou de la cour), en tenant comrte au mode: d'occupation (habitat

mono-familial, multi-10catif, etc .•. ),

• le niveau de l'équipeMent sanitaire collectif et domestique,

et êVël.luér le deQré de rollution dOfYlestiC1ur- et de voisinaqp r!ê.ns che.que
~ombi nqi son-type ~. i rienti fi ée. '

En rléduire des seuils d'accepta~ilité (telle densité Dour tel ni­
veau d'~ouinament, cu tel nivGau rl'équinenent pour telle densité), et re­
lier ces ctivers niveau rl'p.quilibre aux r.ossibilités techniques, Hnancip-
res et politiques d'intervention. .

c. Nutrition

La vie urbë\ine entralne ries l1lodifi.c3tions considérë'blesdans les
façons rie s'~limp.nter. : nouveaux aliP1Gnts,nouvelles méthodes culinaires,
nouvelle succession rles renas.. . . . .... " .

nans la persr.ective d'une problématique cie l.~habitat, or examinera
p.articul ip.rement : ..

• les modifications:· imnutab.les aux difficll,'tés desli~.isons etomi­
. c'ile~trè.vail : rythme:·:desrepas··,r.év,ol·orpernent··de la-restaura­

.tion commerciale, des aliments de- noehé-,·· des cantines.
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....... ,..... ~.~ . -, . - . . . .-.' ..
. les modific~tions dues aux difficultfs d'approvisionnement sé­

lectif (in~r6ctients riropres à une ethnie, à' unexégi0n) dans le
contexte rl'une bah~ieu~ dortoir .

• Les rT1ndifications dues au rétrécissement de l'espace. cOll1estinue
,. .....·.·{c.ours multi~locatives) QU à l'altération ne sa structure (haH­

.tat en hauteur, disparition de l'es!1(\ce-cour, etc .•. )

les mo~ificatinns dues ~ l'intro~ucti6n de nouveaux équire~ents
mp.naç'ers.

.-. .,.

Tenter dG mesurp.r l'impact d'une o01itiqup. n'habitat sur ces mê~r.s

COJT!po~tements. Ou'advÎlH'lt-il des familles exnuls0Gs d'un quartier II rén0vé" ?
Cnl11JTlent r6agissént les grounes accé~ant ~ rbs l0'lements' lIclés en main ll

,

comnnrative~ent R ~es qrr.u~es de MG~CS cnractéristiques sociales mais vi~

vônt dans d'autres types cte lo~~ments ?. .. .

e~ Psychosociologie

Utilisation clG l'habitation et du m0de d'habiter pour réo0ndre au
besoin d'identification de l'individu r.t clu gr(\u~e familial confrontés à
un habitat de masse.

Place rriso'har les comnortements fatalistes ou démissionnaires en
la matière, dlov atonie de l'habitat urbnin, conforriisme,ëibandon ôÙ sëul
détenninisMp. de la snÉ'culation iml1lohi~ière et de ses règlés. "

'Donc 1) Rechercher dans ouellemGsure et par quelles manifestations la rcr­
sonnalité du citadin se reflète dans son logement, cnnsidérê comme
objet d'une Da~t, ~t comme vécu ou nratique d'autre part.
Conclusions à tirer n('l'Jr'l'urbaniste~ Sur Qùelles nrGdisflositions
et sur quell es facultés ël' C!xnression peut-it_cQnll,!.te.r pour construi­
re la ville-? Ouelles asr;rat;ons 9 ·C')uels rGnchants doit.-il prendre
en comr,te ?
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2) Sur un constat probable d'assezlérge apathie 9' rechercher slil
s'agit d'une indifférèncéculturelle (se référer à ce que lion
constate en milieu villageois ou dans des contextes urbains non
marqués par le gigantisme), s'il .s'agit d'un renoncement da aux
structures ne la ville (généralisation de la condition de loca­
taire, insécurité foncière) ou à l'instabilité profonde du néo­
citadin, ou 0ncore si cette observation est à relier â un climat
de lutte pour la vie, 00 le niveau de satisfaction des besoins
serait trop proche du vital pour qulil y ait place pour des com­
portements plus SODhistiqués •

. Conséquences de cet état de .fait sur la gualité de.llhabitat
. et sur 1a tgche des responsabl es de 11 ur ani sme. '. .

f. Anthropologie, ethnologie

Llanthropologie a sa part dans l'approfondissement du 1er program­
me ci-dessus. En y introduisant une analyse slinsoirant de la systémati­
gue ethnograDhisue, il nemettra dlen élargir la portée. Il s'agir9 alors
n'examiner le role ue joue ou ne joue nas le logement urbain quant à
llentretien ou au eve orpement .es va eursmora es ou cu ture es.

On dé:gagera successivement les valeurs. suivantes. :

Sens du· beau: de l'objet, de l'environnement domestique
. .

Sens du han manger: La cuisine 9 n'est-ce que la mannite ou est-ce
un lien et plus encore? Lehuffet 9 .les provisionss.les ingrédients
rrécieux. Le carlre et le cêrémonial de .Tô. .prise des repes :, simple
organi sôtion fonctionnell e~ou traduction des relations entre mem­
bres du groune ? Le repas dans la vle de relation.

Sens du foyer, de l 1 intimité des quatre murs ou de la coùr.
Refuge ? Chapelle? Bon vivre? ou s;m~lement lieu où lion se range
parce qu'il faut bien être quelque rart ?

Sens de la cellule familiale. Le logement 9 témoin de son évolution,
garant de son unitê, cadre des retrouvailles 9 gardien des souvenirs~
y a-t-il amalgame ou non entre les concepts de cellule familiale et
de logement? Oans la négative, la cellule est-elle moins cohérente,

.moins forte ou au contraire nlu~ consciente? . .

.. Sens du rang social. Rôle ostentatoire du logeme.nt. Témoin d'une
réussite, symbole ê'un classement. dans la société.

Valeur morale du logement: maison du "père" ou de la I mère" 9 cadre
de l'éducation des enfants, abri contre les mauvaises influences
extérieures. Lieu sanctifié. Hâvre de "bien" vivre.
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Sens de l'accueil. Ce de quoi est fait cet accueil reut être très
significatif de .tout ce qui précède. Est~ir fait rle bon vivre
offert'au visiteur? De témoignage sur soi et son groupe ? ~ quel
niveau 's'exerce ce témoignage :..,réussite sociale, tableau de famil~

le, identité culturelle'?"Et'cette"identification cylturelle est-elle
recherche personnelle ou océdience à un système?

'-".; .~ ... ~ .

g. Socioloflie

De la psychosociologie à l'anthropologie et de l'anthropologie à
la soc~ologi~, les frontières sont évidemment peu distinctes, mais c'est
néanmoins plutôt au soc1016güe de relier-·les attitudes vis-à-vis du loae­
ment (évoquées s(')us l es 'deux tH res prétédènts) aux autres chél.pitres ru
comportement du citadin :

• mohilité résidentielle (raison ou conséquence d'un non~attache­

ment au logement),

· relations avec le village d'ori~ine (entretien d'une'résirlence
, pa ra11 èle) ,

solidarité ethnique dans la ville (fiefs rosiè:entiels' ethniques··
d~lis la vi llèr . "'-' ,- ':', .,.. ::'.-' ':-.""" '. '"
sentiment d'anpartenance à la cité

ouverture aux nr0blèmes et aux intérêts collectifs, au niveau
du quartier ou' de la cour, .

· type de c0nsommation, notammont dans le domaine du superflu
ou dans celui des loisirs (extraversion ou intraversion liées
à l'attachement à l'esrace domestique),

• t11anninÇJfamilial et structure de la cellule familiale, etc .•.

h. Economie

On examinera la rlate '(~es dépenses consacréesàl'hatitat'ion (pos­
sédée'ou lnuée) ou à l'investissement immo!:'ilier dans l'organi.sation do­
mestique (rar rappnrt aux autres sphères de la vie quntidienne) et dans
la stratégie économique des chefs ce ménar,e(par rapport aux autres pla­
cements s à llenrlettement, aux objectifs à lonr: terme). Nécessité èe faire
éclater la notion de budget de ménage, ou de la,ctépasser s au profit d'une
analyse plus proche dé la biologie."' ' .
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On dégagera ainsi

. d'une part les bases du jeu foncier et immobilier dont la con­
naissance permettra à terme d'engaoer une rêflexion sur les pro­
blèmes de gestion de l'espace urbain

• d'autre part une connaissance des potentialités, des aptitudes,
:des prédis ositions de la .0 ulation en matière d'investissement
immo 11er, ce QU1 permettra ct engager ut ement une ré eX10n
sur les problèmes de financement de l'habitat du grand nomhre.

Parallèlement, on portera attention sur la façon dont cet investis~

semant ropulaire est réalisé, autrement dit sur le système de eroduction
du parc immobilier non collectif et particulièrement surfu div1s;on du
travail. On en viendra ainsi à comparer et opposer les mérites respec­
tifs d'une production intégrée (grandes entreprises) mise au service des
grancs investisseurs (dont les sociétés immobilières d'Etat), et dlune
production par t§cheronnage adaptée à une épargne fragile et à un rythme
d'investissement "personnalisé".

Paris, 1976
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U:S BANQUES LE D(j~1ŒES POUR L' AMENAGEMÈNT

Réflexions·· sur quelques e:xpéri ences
1

par a. DEVAUGES~ sociologue~ et F. GENDREAU, démographe.

Note: Cet article a été rédigé à la suite d'une mission effectuée à
Paris. Grenoble, ~arseille. Aix-en-Provence (France), Edimbourgh~ Londres,
Reading (Grande-Bretagne) Stockholm et Gavle (Suède), du 1er au 13, du.
25 au 29 juillet et du Il au 20 septembre 1977. L'objectif de cette mis­
sion était de prendre connaissance de certaines expériences en matière
de banques de données, avec les centres d'intérêt suivants:

les conditions de recueil, de stockage et de tenue a Jour
des données ~ l'homogénéisation des fichiers et leur tenue à jour, etc •••

- l'exploitation des données et, au premier plan, la cartogra- .
phie automatique,

- les relations entre la recherche et l'aménagement et le pro­
blème des cadres théoriques d'interprétation des données ainsi dispo­
nÏbles,........

~ les conditions particulières de transposition de ces réalisa­
tions dans les pays du Tiers-Monde.
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Au cours des dernières années, de nombreuses expériences
en matière de banques de données pour l'aménagement se sont dévelop­
pées dans divers pays industrialisés. La question de la constitution
de telies banques de données dans les pays du Tiers Monde s'est
ensuite trouvée naturellement posée, et l'objet de cet article est de
situer les problèmes qui risquent. alors. de .SB. ~çlUtey:er à· partir des
expériences déj à réalisée'S. '. ' .." . . :.. ~~.. :.__ .:

"' - .... ,."' .

La pre:aière partie présente le prin~~l?"~..g,~s .banques de données
dont les principales difficultés d'appliê'ation sont étudiées dans
la 2ème partie. Le problème de l'utilisation scientifique des données
est abordé dans une troisième partie. Enfin une dernière partie situe
l'intérêt des questions soulevées pour la recherche menée dans le Tiers
Monde.

1 •.Les Banques de Donn€es pour l'Aménagement .

. Le principe' en est simple et découle d'une situation déj à ac~·:·

quise les instituts nationaux de statistique et de nombreuses admiilis-':
trations crmpôts, Travail, Aménagement, Santé, etc••• ) produisent et
tiennent à jour pour les besoins de leur propre gestion des fichier des
personnes, des parcelles, des automobiles, etc••. Un nombre croissant
de ces fichiers, est, de surcroît, déjà enregistré sur support magnétique.
L'idée des banques de données est alors de créer un organisme autonome,
centra" isé regroupant et homo8'.néisant le plus grand nombre possible de
ces fichiers de manière à pouvoir procéder à une exploitation commune.
Les données ainsi regroupées seraient alors accessibles aQX organismes
producteùrs des fichiers qui verraient leur tâche allégée, pour une in'·
formation élargi~ ètsouv'ent améliorée, aux organisme's d'aménagement .urbain
et régional et aux chercheurs travaillant en liaison avec eux 9 enfin à
d'éven:.uels nouveaux "clients ll connue les collectivités locales, ou même
des b.1reaux d' étudès.· Ces divers uÜlisa.teurs auraient alors accès par
des "terminaux" à l'ensemble ou à une partie bien déterminée de cette in­
formation stockée dans des unités centrales.

L' intep.t ion c')TI!"'l:.me èe ces premières exper1ences di tes "inté.­
grées li et que nous avons rencontrées à l' OP IDA (I) de l1arseille, au CETE
(2) d'Aix, au Scottish Development Department d'Edimburgh et au Bureau
de Recherche sur la Construction à Gavle (Suède), était de compatibiliser
le maximum de fichiers et de stocker le plus grand nombre possible d'in­
formations. Rappelons ici que les expériences les plus remarquables ont
commencé aux Etats-Unis dès 1968, puis en Suède et en Grande Bretagne et
un peu plus tard en France. Les pays de l'Est - où la planification joue
évidemment un rôle déterminant - seraient également très avancés dans ce
domaine.

(1) Opération Pilote Interministérielle sur les données Administratives.
(2) Centre d'Etudes Techniques de l'Equipement.
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II. Les difficultés rencontrées et leurs conséquences.

Ces réalisations apparemment simples devaient pourtant se
heurter très vite à des difficultés de divers ordres qui amenèrent
à re~onsidérer leurs principes~ leur forme et leurs objectifs. Ces
difficultés sont généralement passées sous silence dans les brochures
et les publications officielles. Elles n'en sont que plus intéressan~

tes à souligner car leur importance réelle est grande.

1) Les oppositions des services détenteurs des fichiers.

Les oppositions sont évidemment liées à la forme de l'Etat
et au degré d'autonomie relatif des èiverses administrations. Il est
en tout cas apparu que certains services ne tenaient pas à coumuniquer
les informations dont ils étaient détenteurs. Cette attitude tient
essentiellement à trois raisons :

- ces services ne souhaitent pas que la qualité (parfois
douteuse) de leurs informations puisse être mise en évidence par un
organisme extérieur~

- ils peuvent aussi, à juste titre, hésiter à cOPJmuniquer
des informations dont ils ne seraient alors plus assurés de pouvoir
préserver le caractère confidentie1~

- enfin il est évident que jouent ici des rivalités de ser­
vices d'autant plus aiguisées en l'occurence que la concentration et
l'interconnexion de nombreuses info.rmations confère une importance
technique et politique certaine au service centralisateur. Cette dif­
ficulté est parfois aggravée par l'incertitude du/ statut légal des
nouveaux services de planification et d'aménagement qui utilisent sur­
tout ces données. Elle n'a pas été mentionnée en Grande-Bretagne et en
Suède où~ effectivement~ de nombreux fichiers ont été compatibi1isés ~

il en a par contre été souvent fait état en France et nous avons pu
constater la fragilité de certaines expériences - comme celle de l'A­
gence d'Urbanisme de Grenoble - qui reposent finalement sur les bonnes
relations personnelles entre les membres des organismes concernés (1).
Il faut à ce sujet souligner la très grande diversité institutionnelle
qui prévaut en ce domaine en France puisque sont concernés par ce pro­
blème des organismes aussi divers que l'OPIDA (organisme interministé­
riel). le CETE (rattaché au Ministère de l'Equip~ent) ou l'APUR
(Association loi de 1901) (2) pour n'en citer que trois.

2) Les problèmes relatifs aux données.

Ceux-ci peuvent être essentiellement dus à trois défauts :
médiocre qualité, incomplétude et caractère périmé. Ces diffiuu1tés
de départ ont été particulièrement ressenties pour l'établissement du
RGU (Répertoire Géographique Urbain) en France. mais elles ont été
également soulignées à Edinburgh et à Gav1e, notamment pour l'établisse­
ment des fichiers des parcelles rurales. Un second ordre de difficultés
est lié à l'hétérogénéité de ces informations et des conditions de leur

(1) On pourrait rapprocher de ces situations le pouvoir très modéré de
dissuasion que possèdent certains services face aux administrations
c ntra1es. aux concepteurs et évidemment aux intérêts économiques
en jeu. On l'a constaté en visitant la division de 1vAméfi~gement de
l'Urbanisme et de l'Environnement du CETE d'Aix.

(2) Atelier parisien d'urbanisme.
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recueil. Enfin~ une fois ces difficultés de départ résolues, il reste
pour la suite'un problème considérable par le travail exigé et les
coûts représentés, qui est celui de la tenue à jour de ces fichiers.
Certes il s'agit de problèmes qui devraient être normalement résolus
par les services qui ont créé ces fichiers et qui doivent en principe
posséder déjà l'équipement et les crédits nécessaires pour effectuer
cette tâche. Il y a cl' ailleurs là~. n problème inco:-.lplè;:cocmt élacidé
pour nous et sur lequel nous reviendrons~ dans la dernière partie. Là
encore l'importance de la tâche tient à la nature du 'fichier et'surtout
à ses conditions de tenue ;ainsi en Suède~ les transferts de propriété
et les changements d'adresse doivent être signalés dans les 15 jours;
l'information reçue est transmise chaque soir à l'unité centrale de stoc­
kage du fichier (1).

3) Les conditions techniques d'exploitation et d'analyse des données.

Il n'est pas question dans le cadre de cet article de citer
dans le détail les problèmes d'ordre technique ou matériel liés à la
mise en place d'une banque de données. De nombreux ouvrages en traitent.
dont certains fïgurént dans la bibliographie. Tr.ois points particuliè­
rement importants seront évoquées ici :

- l'identifiant: le principe de l'interconnexion de fichiers
nécessite quë-res-InforIDations relatives à une même unité statistique
figurant dans plusieurs fichiers puissent être rapprochées. Pour cela
il faut que ces unités disposent d'un même numéro d'identification. Plu­
sieurs solutions peuvent être avancées : par exemple le numéro national
d'identité tel qu'utilisé en France pour le projet SAFARI ou l'adresse
postale telle qu'utilis&e pour le RGQ.

- !~~_~~~~g!g~~~_~2_!~~~~È~2S!~E~!~_~~ES~~~!g~~ : il s'agit
essentiellement soit de l'utilisation de. l'imprimante, peu coûteuse
et rapide~ mais fournissant un travail. de qualité moyenne du fait des
limitations imposées pour les caractères d'imprimerie; soit de la
table traçante beaucoup plus riche d'utilisation~ pouvant faire des re­
présentations au point ou au trait et fournissant un dessin très éla­
boré. La situation évolue rapidement avec les progrès de la technique :
des formes "intermédiaires n tcl10c qt:8 la photo-composition ont égale­
ment fait leur apparition.

- la nature de l'infornlation restituée au niveau de la carte
dépend bien -6TId~e~t-dë-c~rrë~q~i-;-êt~-ë~tréedans le fichier. C'est
ainsi que si la parcelle n'cst repérée que par les coordonnées d'un
"centroide"~ aucun parcellaire ne pourra être dessiné ~ pour cela il
faut que figure dans le fichier led~tail des limites èe la parcelle.

4) Le coût des opérations

L'importance du côutde la mise en oeuvre de banques de don­
nées associée au peu d~intérêt soulevé par celles-ci en dehors des
services de gestion~ a ~onduit à les modifier considérablement dans le
sens de la réduction. Les mesures prises ont été de deux ordres :

(1) On peut signaler par exemple que l'expérience Jite d'Uppsala.
faite à Gavle~ nécessitait à l'époque 90000 heures de travail par
an pour la seule tenue à jour des cinq fichiers concernés •. \"'·'·-·-· _.
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- .réaménagement profond de la conception même de la banqu~,

réduite ·à un nombre limité d'informations traduites en indicateurs" :
soigneusement tenus à jour et immédiatement accessibles aux gestion­
na'tres 'et .aux aJll€nageurs. Cett~ évolution du proj et primitif a été
menfiolmé .à l'APUR à Paris airis'i' qu'en Grande-Bretagne' et en Suède.
I~ semble cepe~dànt qu'une réaction se manifeste contre une telle évo­
~uti6n. Le RGU en France en particulier et un projet comparable en
Grande-Bretagne s le GISP (General Information System for Planning)
vont en tout cas à contre courant d:e cette 'tendance à la réduction.. . .'. '.

". ..... . - 'Destruction périodique d~s::'données sto'ckées. Le problème
n'a .été mentionné qu'à l'Institut deS~atistique de Stockholm.- et
encore comme une exigence récente. Mais il est bien 'éviden't que le
problème de l'accumulation des données avec le temps ne peut manquer
de se poser parto~t au bout d'un certain moment.

5) Le $ecr~t de l'information.

La'plus récente des difficuités rencontrées par les banques
d,e .. données est le .secret de l t information. Ellé ne cesse de .prendre' de
t'importance, appùyéesur l'hostilité c~oissante des population~ à voir
tous' les actes reievant d'un contrôle' administratif fichés dans une
m<k~ire centralé pour chaq~e citoye~ so~s 'son nUUléro national, ·corol··
).aire inévitable 'de ce type d' opérat'ion. ·tès Gouvernem.ents. dnt alors
adopté toute une séde de iilesuref?, -'peu différentes d'un pàys 'à l'autre
visa~t à .préserver .ce seèret: Les premières c6ncernent::la cloison~er.1ent
des fichiers : les "données clu Recensement ~ les I?~US ~troitement proté­
'gé~s, ne peuventèn .aucun cas êt~e rapprôc~ées de celles reçue~l~ies 'sur
là population 'dans d'autres fichiers': Impqts, ~arcellél:ire fonèier, .

. Education, Emploi, etc ..••. De même la commuri~cation des ~oiu'l.ées ne peut
. ê~re faite que sur la base d'unités statistiques minimales : en 'Grande­

Bretagne, le district de reçensement comporte 150 ménages en unités ag­
glomérées ; pour. toute unité géographiquement définie comportant un nom­

·..bre trop f~ib~e de ménages, l'information n'est pas fournie. En S:t,l~de,
"\\es dispositions trèÎ? .voisines sont adoptées" En Françe~ les données'
peuvent:~n p~incipëêtre çommuniqu€es 'sur la baf?e de '17ilôt, mais seùle­
ment po~r des inform~.tions Iiincffensive$" telie$'qt,iè la'répartitio~ par
classes.<;l"âge. Une loi pa,rtièulièremerit .strictë sur'l'iriformat~ori,.1es
fichiers 'et l~f? libertÉs 'comparable à.èèlles existant déjàeri'Cranùe~

Bretagne'èt en'Suède, e~ engageant la responsabilité personnelle de l'a­
gent d'exécution, a été promulguée le 6 janvier 1978 et le décret 'd'appli­
cation pris le 17 janvier de cette même année.

. .

Nous verrons plus loin lesconséquencès de ces diverses mesures~

et.d~s problèmes qui viennent d'être définis 3 pour l'utilisation des
banques de données par les chercheurs et pour leur diffusion dans les

..p'ays faiblement iridustrialisés.
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III. L'utilisation scientifique des Données : empirisme et théorie.

Il est hors de doute que - en dépit des difficultés et des
restrictions qui viennent d'être signalées - on se truuve en présen­
ce de réalisations dont l'intérêt pour la techerche en sciences so­
ciales et au delà d'elle, pour les politiques d'aménagement et de dé­
veloppement, est immense. On doit alors d'autant plus regretter qu'il
semble manquer chez un certain nombre de ceux qui les utilisent un
effort de réflexion théorique comparable à l'effort technique réalisé.
Il apparaît en effet que les équipes travaillant en aval des banques
de données on~ lOe tendance certaine à se contenter de perspectives
qui demeurent empiriques même si elles sont "armées ll d'un remarquable
équipement informatique.

]) Un exemple d'utilisation de l'analyse factorielle.

Au plan des programmes complets de recherche, un exemple in­
téressant nous est donné par les trava~ du Professeur G. JANSSON, de
l'Université de Stockolm. Dans deux expériences. portant l'une sur
les "environnements" urbains, l'autre sur les "voisinages ll intra-urbains.
celui-ci :s' efforce d'utiliser au max~uln les possibilités des banques
de données. Selon ~neprocédure très classique. il sélectionne parmi
les donnéès d~sponibles toutes celles décrivant le phénomène à étudier
5] variàblesdans sa première étude, 44 dans la seconde ;" il les résume
alors par analyse factorielle en un nombre restreint d'indicateurs
(8 dans les deux cas) dont il 3'efforce de préciser la signification
à partir non seulement du calcul mais aussi de la nature des problèmes
étudiés et dont il hiérarchise ensuite le réseau ~our déterminer les
facteurs dominants d'intercorrelations. Il répète l'opération à des
périodes espacées, de 5 ans et dégage donc aussi les tendances évolutives.

Les résultats obtenus sont remarquables: élaboration d'indi­
cateurs nouveaux, liés de très près à la réalité tels que l'hétérogénéité
spatiale (plurimoqalité des centres urbains), rapport lieux de travail/
lieux de résidence etc••• Des relations intéressantes - au point 'de vue
précisément des théories habituelles sur l'urbanisation - sont également
dégagées: ainsi la,faibie corrélation entre l'indice d'urbanisation
(accumulation des caractères urbains) et le taux d'industrialisation
qui s'oppose à la forte corrélation existant au contraire entre le pre­
mier nommé de ces indices et la taille de la population.

2) Les applications de la cartographie automatique.

De leur côté de nombreuses'réalisations en matière de cartogra­
phie et de recherche graphique automatique nuus ont paru riches de" .
possibilités. Elles sont appuyées sur un équipement très complet- écrans
cathodiques, imprimantes, traçantes - et utilisées par des personnels
parmi lesquels des chercheurs, qui paraissent posséder une maîtrise re­
marquable de ces instruments. L'intérêt est de pouvoir traduire immédia­
tement en cartes non seulement les données de base mais aussi les varia­
bles dérivées construites sur ces données de base et de faire une ana­
lyse approfondie de l'espace social qui suit terme à terme celle des ma­
tériaux exploités et se retourne sur elle pour l'introduction de nouvel­
les variables. Les possibilités de ce processus circulaire et itératif
d'expérimentation ne sauraient être exagérées.
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3) Les limites au niveau de l'information.

Ceci dit 7 il apparaît que les conceptions qui animent ces
diverses recherches se réfèrent finalement à' une idéologie commune
qui - surtout du fait qu'elle œmeure implicite - appelle plusieurs
réserves. La première de ces réserves concerne,la tendance généra­
lement rencontrée à s'enfermer dans le seul univers de l'information
"officielle" issue naturellement de ces banques 7 à laquelle s'ajou-' "
tent parfois les résultats de ~elques sondages qui n'en diffèrent
guère par l' èsprit. Or: 7 on sait que ces informations sont par nature

i standardisée's,superficielles au regard de toute re.::herchequelque .
peu spécifique, et souvent affectées de biais systématiques. Elles
sont donc à elles seules insuffisantes pour diagnostiquer en profon­
deur les problèmes cp.e soulève une politique d'aménagement.

Une autre restriction d'importance concerne la manière trop
limitative dont est faite l'interprétation des résultats ;' corréla­
tions entre indicateurs' ou répartitions cartographiques. Il semble
bien que l'on s'en tienne souvent à la dGcouverte d'une "bcnne"cùrré­
lation ou d'une "belle" carte 7 que l'on considère aussitôt comme va­
lant explication. On retrouve ainsi l'idéologie technocratique déjà
analysée par Castells et'le risque des analyses insuffisantes perpé­
tuées par les trop célèbres' cartes de l'Ecole de Chicago sur la délin­
quance ou les désordres mèntaux.

De la nature.des travaux qui nous ont été présentés, des dé­
clarations de certains' chercheurs' questionnés sur de 'point, aussi bien,
que des silences de certains autres, il semble - particulièrement en'
Suède - que fasse 'défaut une 'réflexion proprement théot'ique sur là no-','
tion même de sociétés 'et sur la nature et la hiérarchie des instances
qui la composent 7 réflexion qui permettrait d'intégrer léS données em-'
piriques dans un cadre interprétatif plus large et plus cohérent. A
cet égard, le vocabulaire employé dans certains textes ou la défini­
tion de certains programmes risque - nous l'avons~constaté sur place ­
de faire illusion. Le recours à œs notions globalisantes telles que le
terme de système par exemple ne dépasse pas une simple acception méta­
phorique et ne recouvre m~lheureusement aucune réflexion sur ou à partir
de ces concepts.

IV. Les banques de données et la recherche dans le Tiers Monde.

On voudrait regrouper ici, dans la double perspective des
besoins des chercheurs en sciences humaines et des conditions - restric­
tives - du travail dans ies pays du Tiers Mende quelques enseignements
ou quelques propositions d'action.

1) Données informatisées et progrannnes. de recherche intégrés .

... " ~'I1..convient d'abord de rappeler que l'utilisation scientifique,
des matériaux mis à disposition par les banques de donn6es n'est pas ..
une nouveauté pour les sciences soéiales : l'étude des documents déjà
e·xi.stants ~ l' a~alyse docümentaire - auxquelles' on aj oute"généralement
l'analyse de contenu comme procédure d'exploitation - figurent sans
e~ception dans tous les manuels de l'enquêteur. De ce fait, toutes les
critiques figurant dans ces manuels, 'concernant de telles' sources d' in-
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formation, valent évidemment ici. Toutefois ce que les banq~es de
données apportent en plus par rapport àla·situation 'ant€rieure,
c'est:

a) l'étendue et la qualité de l'information disponible,

b) la commodité d'accès simultané à ces données, compa­
tibilisées d'un fichier à l'autre et regroupées sur une seule
unité statistique, -

c) du fait qu'elles sont déjà informatisées, leur dispo­
nibilité immédiate pour dés traitements mathématiques ou cartogra­
phiques _élaborés.

Cette situation leur donne indiscutablement une situation
privilégiée et permet en particulier de concevoir des programmes de
recherche intégrés en ce sens qu'ils peuvent comporter des séries
d'investigations allant de l'étude. de cas à l'analyse statistique
globale. Les données spécifiques des enquêtes particulières, à'con­
dition qu'elles soient mises ~ous formé de variables, peuvent être
inj ectées dms le fichier des ~onnées de' bases fournies par ces 'ban­
ques et traitées avec elles dans des programmes d'analyse communs.
Aux réserves déjà faites près, les travaux de G.G. JANSSON peuvent
fournir un exemple de procédure pour une partie d'un programme de ce
genre. Plus complét à cet égard - sans dépasser pour autant le plan
de l'empirisme - est le projet qui nous a été signalé en Suède pré­
voyant à'côté de l'exploitatiot~ des fichiers officiels, celle d'enquâ­
tes spécialisées et, également, des analyses de la presse et cles di­
vers Dédias côte à côte avec celles des mouvements de groupes et ùes
rumeurs (l'analyse des "discours" qui fleurit:, dèpuis peu d'années,
en sociologie urbaine trouverait sans. doute là un emploi, et un cadre
d'intégration nouveaux). '

2) De la banque de données au système 'd' information.

L'une des tâches primordiales du chercheur est de construire
des indicateurs, qui ne sont autres que des éléments formalisés de sa
recherche se prétant aux procédures statistiques de mise à l'épreuve
des hypothèses. Cela implique, du côté des banques, l'accès du cher­
cheur à un ensemble de données aussi complet et détaillé que possible
avec la possihilité constant~ de reman~er les codes et les èatégories
et d'ajouter aux;fiéhl.ers· déjà constitués les nouvelles variables ainsi
construites. Ce besoin fondamental va malheureusement à ~~encoutre de la
tendance partout rëncontrée de réduire les banques de données trop coû­
teuses et complexes à des systèmes gérant un nombre limité d'indica­
teurs pré-fabriqués. Or il fuu t bien dire que ceux-'ci perdent de ce
fait à peu près tout intérêt œs qu'il s'agit de recherches à caractère
spécifique. .

3) Le recours aux recensements et la protection du secret de l'information.
".'

.;

S'il veut assur"er à s.~s" "interprétations' une' signific,ation sta- ,..r·.~c..

tistique, la meilleure sotution pour -le: chercheur est ùe prendre pour ;.,
base èe référence la totalitê ùe la pqpulation qu'il étudie. C'est évidero-,
ment le recensement qui a poûr vocation de fournir cette base statistique
exhaustive. Cela impliqué la possibilité de compatibiliser toutes les
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données recueillies avec les siennes. Or ceci va à l'encontre des
restrictions 1égai~s déj ~ slgnafées, qui n'ont cessé de s~ renfor­
cer. Il y a là une autre cause d~ perte d'intérêt des banques de
données pour la recherche~ intérêt qui constituait pourtant l'un
des prétextes essentiels pour leur cré<!ttion.

Un autre impératif pour la recherche si elle veut recou-
r1r avec fruit aux banques de données~ et qui enfreint cependant
les mêmes mesures de protection du secret de l'information~ est la
nécessité d'effectuer les calculs, de corrélation sur les unités sta­
tistiques minimales (individu~ parce11e~ etc ••• ) et non sur des
grappes, statistiques qui étalent les résultats en noyant les contras~

tes au milieu des cas moyens. Or~ les dispositions légales déjà men­
tionnées interdisent de la même manière ce type d'opération dans le
cas du recensement. On ne saurait trop faire regarquer'que le passa­
ge par l'individu dans un plan d'analyse demancié par un chercheur
n'implique en aucune manière la violation du secret individue1~ le
chercheur n'intervenant pas au stade du calcul. Son but est de pro­
duire des tableaux ou des cartes c'est-à-dire des répartitions statis­
tiques qui ne sont pas formellement différentes de celles publiées
par l'administration ~ ceci près qu'elles orlt des chances d'être beau­
coup plus "explicatives"du fait qu'elles sont plus élaborées.

4) Banques de données et pays sous-développés.

Le prob1~me que '1 ton veut so~lever maintenant est d'un autre
ordre et concerne les possibilités d'extension des banques de dormées
aux pays rous-développés s compte tenu des coûts prohibitifs avancés
pour ces opérations:. Nous .lvons p1usi~urs fois soulevé' 'ce problème dans
les organismes que no,us v'isitions et, nous n'avons 'pu obtenir aucune;
réponse satisfaisante. Il nous semble cependant qu'ii' serait possible
de réaliser des opérations beaucoup moins onéreuses s'il se confirme,
ce que nous avons cru comprendre dans plusieurs cas s que ces coûts étaient
artificellement gonflés du fait qu'on y faisait intervenir des' 'équipe-'

"ments et des personnels déjà existants dans les administrations exp1ui­
tant les fichiers pour leur propre compte. Il est d'ailleurs probab1e~à

~et égard, que ces opérations ont serv.i de prétexte pour le renouvellement
complet, voire le doublement' CES installations anciennes. Il est en
tout cas certain que l'on peut cans beaucoup de cas' envisager des expé­
riences plus modestes ~ plus progressives ~ .en s",' appuyant au maxülUm sur
les ·infrastructures actuelles. . '

5) L'exemple d'une expérience en cours.

Une expérience déjà entamée à Brazzaville (1) laisse espérer
qu'une te11ep~rspectiven'est.pas qu domaine de l'impossible. Celle-ci
a commenc€ par l'exploitation sur ordinateur - sur la base de l'i1ôt ­
des données du recensement de 1974. Celles-ci étant déjà informatisées ;
et 1e:numér9 de l'i1ôt figurant déjà sur le support magnétiques le coût
de l'opération s'est iimité à l'écriture du'programme correspondant à la
nouvelle forme de ventilation et aux calculs demandés (moyenne~ 'vehd1a~' ,
tion par valeurs précodées, etc .•• ), et à l'exêcution du travail (2).

(1) Concernant cette expérience, cf. infra~ DEVAUGES.
(2) Un travail préparatoire aSt.ez long a été nécessaire pour la prépara­

tion des données et le redressement de classements erronés.
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Cette prem1ere phase est achevée et la seconde~ en cours de program­
mation, est une expérience de cartographie automatique~ qui ne pré-
sente aucune difficulté pa·rticulière. Une troisième étape est déj à _
prévue, qui' est le traitement mathématique de l'ensemble des donné~s!'

actuellement disponib1es~ dans le but de parvenir à des indicateurs
plus élaborés et de les introduire dans le fichier actuel pour un
nouveau traitement simu1tané~ amorçant ai~si le processus circulaire
d'approfondissement œ la recherche déjà ~voqu5. 'Une étape ultérieure
est également envisagée~ qui serait. une première amorce de banque de
données, et qui cons is terait à compatibi1is.er entre eux et si possible
avec le recensement - ceux qui seraient utilisables parmi les grends
fichiers nationaux' (entreprises~, emplois salariés ~ cartes grises, etc ••• )',
L'intérêt de telles upérations se mesure dans le rapport constaté entre
leur coût et la valeur opératoire des résultats obtenus. Il n'est pas
douteux qu'au stade atteint aujourd'hui par l'expérience, ce coût ne
soit relativement bas et les résultats nettement positifs.

6) Perspectives' d'avenir.

L'intérêt d'expériences de ce genre, s'appuyant sur un·rfseau
d'équipement et de cb imées déjà constitué, est de l~ouvoir être générali­
sé en profitant à chaque fois de l'expérience acquise. A cet égard, la
perspective définie ici pourrait utilement être intégrée à un progrromne
d'étude sur une ville donnée comportant un ensemble coordonné de recher=
che interdisciplinaire centré sur les objectifs des autorités et sur
certaines perspectives' théoriques p3rticulières. Ce programme "intégré"
associerait les études de cas et les enquêtes directes aux données des
~ichiers nationaux adéquats selon une procédure générale d'analyse in­
formatisée .. Ceci pourrait être au plan de la recherche pure; l'occasion
d'expériences nouvelles qui s'ajouteraient à d'autres déjà entamées
ailleurs ,pour en confirmer la méthodologie 'et .en étendre les ré'su1t:at9

-approfondissement d~une pratique interdisciplinaire sur un
. programme intégré,

- recherches mathématiques et "géomatiques",

- mise à l'épreuve de modèles thépriques d'interprétation et
en particulier d'une conception ùynrunique (synchronique et diachronique)
de l'analyse des systèmes sociaux.

Outre son intérêt spécifique~ cette expérience laisserait
dans le pays demandeur un certain nombre J'outils permanents de travail
qu'il suffirait d'ajuster en fonction des changements survenus,

- mise à jour du cadastre', de la liste des rues etc •••. (parti­
culièrement pour les extensions nouvelles),

- "numérisation" du plan de la vi11e~ pour la cartographie
automatique~

-'programme de ventilation du recensement et éventuellement des
fichiers compatibilisés ," j.

- prograrnm.~-d.~ traitement cartomati(lue~ etc•• ~
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. .... .
UN FLAN D'EXPLOITAT·ION INFORMATIQUE .ET GEO}4.,ATIQUE DU

~FCENSEMENT DE BRAZZAVIJ~LE (CONGO)

par R. 'DEWI.uGES, Sovio1ogue

, '.... _', .,._ ~ u_ ,. _." _."'
, "

, "

. " .r:- . .' .

On se propose d'exposer ici'un p1an'd'exp1oitation ét'abli
pour le recensement d'une grande ville et de sà zonè'pêri~urbaine. ,
On s'appuie pour cela "sur l'exemple concret d'une: mcpér'iénce. én éours
dé' réalisation à Brazzaville, capitill'e dU,'Càngo (Recensen1ent''èlg 1974).
Les' principales particularités de ce programme s'ontde porter sur la
totalité de la population et non sur un'échanti110n, de'poùvoir être
exécuté directement à partir du fichier déjà in'formatise de ce renen­
sement et de comporter une 'partie Calcul ét une partie Cartographie'
automatique à l'échelle de '1' ilôt~ " ' .

1. Nature et conditions d'exécution du programme.

1. !:~_!:2i1!~~..
Un,.te1 projet 'ne peut êtr~ que largement colle~'tif,en tant,

qu'il fait appeLà des ,É;iquip'ernents: et à des'per,sonne1s de formation' com­
p1émf1ntaire, tous hàutement spéciaiisés, et 'rele';ant d'organiSmes d,if""7
férents (1)~ Le problème cle son cotit' doÙ, au'ssi ~tre, évoqué. Il demeure
remarquâb1em~nt b~s,~ enparticlllier's~on 1e'com'P~r~':à,dVautresi~ali.,.
sations qui ne compQ,rtent cependant q4e des,,~a~tes~ ;q a, par ~illeu~l?,

le mérité de laisser derrière1uiune'prob1êmatique ~ toujours per~ec~

tionable, ,certes, mais déjà élaborée - ainsi que des programmes d'ordi­
nateur direct~ment réutilisables et un fond de c;l:rtc "nUI:lérisé" égale­
ment réexp10itàble une fois êtendu aux zones ~'u~banisation,nouye11e.~I1
est,à remarquer que ces deux catégories d'éléments représent~nt 1esin~
vestissements initiaux les plus coûteux et que l'on peut ainsi, au fil
du temps, opérer une étude diachronique et comparative à bon compte en
traitant de la même manière ~esrecensementsultérieurs.

1: ...

Dans l' état actu~l des choses',:' le prQgratnl'.1e de' calcul et le '
programme "cartomatique!' .sont déjà êtabli's et évidemment app1icab1~sà·
Ci' ~utre~ villès .que,.ce~le pOur laquelle ils ont étq: établis. En,' s~ fondant

(1) Da~s le cas de Brazzaville, les principales pàrti~s prenarites ont "été
la Direction de la Statistique et dë-"la-''C'6mpbibilfiü' Ecônoriiiq'ue' 'au'"

'Coiigà;·1'Office'C6rigo1ais dVlnformatique, t'Office de la Recherche'
Scientifique et Technique Outre-lier' (France), qui est' à l'origine du
projet, et le Laboratoire de Graphique de l'Ecole des Hautes Etudes
en Sciences Sociales (Paris). Le projet a pu être réalisé grâce à la
compréhension des Hautes Autorités congolaises.
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sur l'expérience déjà réalisée et à condition de s'appliquer à des
recensements déjà informatisés, les tâches à acco~plir et les délais
approx~atifs d'exécution (sauf difficultés particuli~res touchant
les do~nées) peuvent ûtre es tJ~~,j.__~-'--lffi~:Lm,a,nièr.e; '~s.èi": pr·Gc'i~ê~-';:.'

-' .... ~ .. -.. ..-_.- '. ,'" ...
:'~: . .

- Programme de"ca-lè~l : '~la: seute opération' à effectuer est
l'ajustement du programme déjà existant à la bande du recensement
à exploiter. C'est un travail purement info~atique et les délais d'e­
xécution peuvent se réduire à quelques semaines.

- Programme de cartographie automatique : Son exécution est
plus longue et peut varier de six à huit mois, sauf difficultés li&es
surtout à l'état des données de base. Il nécessite en effet une corres­
pondance exacte entre les unités minimales de recensement utilisées
dans le fichier, et les unités spatiales utilisées par les agents re­
censeurs, généralement à partir du Cadastre. Théoriquement, cette cor­
respondance existe mais l'expérience montre que - ces unités minimales
n ~ ayant jusqu'ici guère été utilisées - la ventilation entre .elles des
feuilles de mé1lc'lge présente souvent des négl igeances .De ï:lêmc,. les·
plans cadastraux ne sont pas toujours à jour, surtout en ce qui· conter­
ne les zones d'extension nouvell~s. Un fond de carte de la ville, actua­
lisé et planimétriquement correct, doit donc être établi, correspondant
exactement aux données du recensement. Ceci, compte tenu· de l'état des
matériaux disponibles, peut constituer la phase la plus longue de l'opé­
ration. Il reste ensuite à opérer la numérisation de ce fond de carte,
c'est-à-dire sa programmation pour la machine qui établira les cartes
de donr..Jes (1).

Le programme présenté icil::·bfl.stitue' à la 'fols une '~nité cl' in­
formation autonome et un cadre de référence pour le trai.temcl}.t coordonné
de tout l'ensemble d'études concernant les problèmes de gestion.et d'a­
ménagement. urbain, ou la recherche pure. Cornruc unité d'information,. il.: .
représente une anelyse sociolgg.icp.Le et dém<;>graphique. ...cohérente des ....
données du recensement en une: quarantaine de tableaux, associée à une. pro,:,":
jection cartogrp.phique représentant, pour les seule·s· donn~es brutes, ...
une centaine de· çartes. Comme cadre de référence pour ùn ensemble de
recherches spécifiques, il ouvre sur plusieurs perspectives complémen­
taires :

- p~r l'extension - et évènttiellement l'ad~ptation et le per­
fectionnement - du cadre théorique qu'il utilise à d~autras domaines
que ceux couverts par le recensement et" à d'autres approclics que èelles
de la sociologie et de la démographie ;.

- du fait qu'il recourt à des progra~nes de calcul utilisant
toutes les ressources de l'informatique et permettrant le traite~ent

simultané de toutes les données qui pourront être inject~es dans ses
fichiers, à la seule condition qu'elles soient traduisibles en variables
et assignables à. chaque unité. .(ménage, individu, quartier, etc ..• , cf ~
infrq) composant la population du fichier ; .'_" : :.:: ..: - .

(1) Les exemples de cartes donné's' ici ont été· établis·à:l'inptimànte.Le
rendre définitif sera fait par photPco~position•

. 1,:
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- en fournissant un premier exemple d'accès généralisé
et systématique à une information extrêmement riche et déjà exis­
tante, généralisable par interconnexion des grands fichiers natio­
naux selon le principe des "banques de données" déj à largement
utilis~ ailleurs (1) ;

- de la même man1ere, en permettant l'intégration de re­
cherches - spécifiques, celles-là - et à la même condition que pré­
cédemment, que leurs résultats soient ·formellement intégrables à
ses fichiers. Cela peut se faire aussi bien à partir de données èe
position géographique repérées sur les cartes·établies, qu'avec tout
autre donnée ou série de données résultant d'eriquêtes ethnographi­
ques, d'études de cas ou de sondages partiels.

2. La procédure d'utilisation des fichiers officiels et
notamment du recensement.

Le plan de recherche proposé ici se limite a l'exploitation
du recensement. Etabli pour celui de Brazzaville, il est cependant
directement applicable - aux ajustements de détail près - à tous les
recensements déjà infonnatis~s. Toutefois, les données ainsi utilisées
ont, de par leur nature, un certain nombre decaractéris~1ques·qu'il

faut rappeler. Elles ont en commun, comme toutes les données extraites
des fichiers officiels, d'avoir été recueillies pour des buts autres .que
ceux d'une recherche spécifique - généralement, pour la gestion d'une
administration particulière. Elles doivent donc être préalablement
réinterprétées en fonction des questions nouvelles qui leur.-sont· posées.
Elles ont en contrepartie le mérite d'une certaine "object~vitén ainsi
que celui de l' exhuativité •. Elles restent· cependant par nature assez
superficielles pour des recherches spécifiques et il est nécessaire
dans ce cas de les compléter par des enquêtes particulières. Certaines
de ces données peuvent être entachées de biais systématiques qu'il faut
s'efforcer de rattraper ou de taux élevés de non-réponses qui les rendent
inexploitables. Ainsi, dans l'exemple présent, on .a .dû .renoncer t1..üti"",.
liser les données relatives à la mortalité ou à la situation dans la
profession en dépit de leur intérêt pour les .problèmes étudiés.

L'inventaire critique des matériaux disponibles ayant été fait,
le problème qui se pose ensuite est celui de leur interprétatiqn. Celle­
ci varie en fonction du problème posé et de la discipline (sociologie,
économie, ëtc ••• ) qui les utilise. En effet, une même donnée peu fournir
des indications différentes selon les coupures et les regroupements de
catégories· qu'on y opère, selon les périodes entre lesquelles on compare
son évolution et selon les types de population auxquelles on la rapporte.
Ainsi, la répartition ethnique .de la population d'une grande ville peut
recevoir une interprétation en termes de domiBa~ce de la région irnmé­
diate,de situation par rapport à la société traditionnelle ou de rapports
des forces économiques ou historiques en présence. On verra ici les mêmes
données entrer dans plusieurs cadres interprétatifs.

(1) Concernant· les restrictions légales existant dans les pays industriels
concernant l'utilisation de ces. données, cf. supra, P••••

.: '....
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LéS données de base extraites· du recensement et ainsi ex­
ploitées dans le cas de Brazzaville, sont· les suivantes :

1. Le type de ménage: ;, 2. ,le nombre de résidents pf,l.r ménage ; 3. le
nombre de pièces occupées par mé,nage ; 4. le type d'habi.tD,tion ; 5. le
statut d'occupation; 6. le type de lieux diais~nce ; '7. le mode d'ap~

provisionnement en eau ; .8. le ,mode cl' iklair:?-81,i 9 .• la possession ~-
ventuelle d'un' appareil de radio,. . . '

10. le sexe; Il. le lien de parentG avec le chef de ménage; 12.
l'âge; 13. le lieu de naissance; 14. la situation matrimoniale; 15.
l'ethnie ou la nationa.lité (pour les .nqn:-CongQ.lais (1» ; 16. le niveau
d'instruction' ';"'17'" là 'profes'sion_·;···+S·.··la· ..situat-ion :dans·la profession
(dans l'exemple przsent, cette donnée était inexploie·a·ble) -; .. .).9. la-·:dl.lr~é·

di instal.1ation à Brazzaville ; 20. le lieu de résidence antérieur ; 21.
la taille 'des ménages ; 22. l'âge du chef d,e ménage. .

, '

. -'

23. Population de ré'sidents occupés, rapport€e à l'ensemble des ré­
sidents ; 24. Proportion de résidents par ménage, rappor~é~ 'au nomb~e

de'pièces par ménage; 25. Proportion d'enfants nés viva~ts au cours des
douze derniers û\ois, rapportée au nombre de femmes de ,15 'ù 49 ans (pour
mémoire, ~on exploitable) ; 26. Proportion d 'homnes de 15 à: 54 ans'oêcu,pés
par .ménage, rapportée 'au, nombre to.tal d'hommes de 15 à 5,~.,ans 'du 'ménag~':

'II.L'.exploitation soèiologique.

1. J;2..E!:2~!§~~:!g~~L~~_!~_E!1BSiE~2'··

Les deux préoccupations dominantes de ce programme étaient,
au plan du fond, sdn utilité à" éourt, ou à long ·terme; pour 1 'n:némagement
urbain, au plan de 1<1 forme, la possibilité ,d'être utilisé comme cadre
intégrateur pour tout :un ensemble de recherches placées dans la mem~ .
perspêctive. Partant de là, le sociologue' s'est Il '.abord posé la question
de savoir ,ce que représentaient les matériaux dont il disposait dans " .
l'optique qu'il avait 'choisie par rapport à ces pré.occupations : a savoir,
les conditions actuélles et concrètes de formation et de transformation
de l'a société urbaine, à la fois en tant que milieu interne et dans ses
relations avec ses environnements aux divers niveaux (c'ett surtout cette
seconde perspective qui ouvrait la voie à l'interdisciplinarité, du
côtê de l'économie et de la .géographic,par exemple) .En raison de la
nature 1 imitée des matér:igu:){ dis'ponibles, il n'était 'ce't'tes pas quest ion
d'épuiser le sujet mais - et en fonction de cette problématique d'ensemble ­
d'en étudier les aspects qui pouvaient l'être;;'d' une "manière '·"compatibl·e'!..
av~q des recherches ~ltérieures fondées sur d'autres données •. . . : . : . . ~ .

---------"'"------ . ,.

(1) Donnée réservée.
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Dans cette voie~ ia prem1ere démarche était de définir les
unités d' analyse .~o·ciologiquement significativespour lesquelles les,.
données du recensement pourraient servir d'indicateurs (et bien sûr,
et plus simplement, c1'éléItients directs de description)': on a ainsi'
retenu le ménage, l'individu en tant qu'acteur social et le quartier,
la liste' restant évidemment ouverte. Les données disponibles se ré­
partissaient'alors assez aisément autdur de ~es différentes unités
d'analyse, nombre de données intervenant ,pour plusieurs de ces· unités,
Poussant plus loin le raisonnement, on s'est ensuite demandé quelles
dimensions de ces unités d'analyse étaient plus particulièrement re­
présentées par ces données. Cette seconde ventilation opérére, il est
apparu que certaines variables pouvaient être regroupées "en indices
complex'es constituant· des 'indicat~urs plus' synthétiques et plus fiables
de ces dimensions. Dans· le cadre' ,théor'ique défini, ces indicateurs,
considér~s dans leur variation, se trouvaient en effet investis d'hy­
pothèses 'précises qu'il appartenait au calcul, et en particulier à
l'analy~e tabulaire, de mettre à l'épreuve. La détermination de ces
divers t::~aitements'" et en, particulier des tableaux à établir - pouvait
alors s~ faire selon une procédure de sélection théoriquement mieux
maîtrisée qu'en opérant au hasard; elle 'consistait alors à ne retenir
que çeux des tableau,x pos.s ibles susceptibles cl' apporter confirmation ou
inf irma.t ion aux hypo thèses avancées. .

La dèrnière opération était une mise'en forme réductrice du
programme ainsi établi, tenant compte cette fois du coût de l'opération,
par le biais des temps d'ordinateur nécessaires. Lieffort de connaissance
préalable du sens des matériaux exploités permettait là aussi des rap­
prochemèhts, des réductions ou parfois des extensions à coût nul : ainsi,
l'analyse des populations pàrticulières a été intégrée a celle des indi­
vidus-acteurs. sociaux; qui concernait de toutes façons l'ensemble de l~
populafion. On obtenait' ainsi pour chacune, et à propos de ses problèmes
particuliers; des éléments de comparaison avec les' autres, placées par
rapport à elle dans une situatiotibien défi!:lie(fei:nmes cêlibataires par
rapport aux hommes célibataires ou aux épouses, dominants du ménage P4r
rapport aux dépendants, etc ••• ).

Trois unités principales d'analyse sociologique ont été re­
tenues, à chacune desquelles un certain nombre de 'données du ~ecensement

a ét~ attribu~ comme' éléments de description, p~rmettant, pour certai.nes
de ces données, leur regroupement en, indices complexes~

Le ménage était la seule unité sociologique conc~ète à être
saisie en détail par le recensement::. Le ménage est une unité sociale
dé~lmitée dont tous les membre~ scnt situés les uns par rapport aux autres
p,a~ des rel.itions bien défi~ies(qui ne sont pas nécessairelClent, quoique

"ce soit le plus souvent le cas, des liens de parenté). Il est' hiérarchisé
autour' d'un chef de ménage: de ce fait, alors qu'il est, partiellement
au moins, la' création ùe ses éléments dominants, il impose au contraire
à ses dominésdës 'conditions de vie (d'enculturation pour les enfants'
qu'il élève) qui èonditionnent leur dyna~ique personnelle et leur partici­
pation aux autres domaines de la société. Eoonomiquement, le ménage repré-
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sente une forte "mité centrale ~utour d'un budget corranun et une unité
de consommation p'u moins alimentaire~ autour de ln Vlmarmite". Il occupe
enfin un espace résidentiel déterminê avec, certains é;iq\JÏpements, va-""
riables d'un ménage à l'autre, et· dont les divers membres - à l'intérieur
dVun même ménage - n'ont pas une égale disposition.

Dans cet ensemble, lui-même complexe, sont apparues trois di­
mensions dominantes auxquelles on pouvait rapporter les données qui le
concernaient

- La position socio-cul turelle du ménage.

Certaines variables ont paru caractériser le ménage
dans sa relation avec la société traditionnelle et ses pratiques, d'autres
au contraire, le situer par rapport à la sociét"é urbaine o.ù il vivait et
aux éléments de "modernité" qu'elle introduisait. Au titre des preoières,
on a retenu: a) le statut matrimonial du chef de Qénage en tant, surtout,
qu'il était polygame ou non; b) son âge; c) son ethnie, introduisant des
différences régionales dans les formes de sa traditionnalité ; ct) l'absence
ou la présence d'autres ethnies dans le ménage, signifiant un libéralisme
plus ou moins grand par rapport à la solidarité ethnique ; enfin, e) la
présence (et le nombre) de collatéraux dans le ménage, opposant la famille
élargie à la faraille conjugale. Du côté de l'''engagenient'' du ménage dans
la société moderne, on a considéré : f) le temps vécu à Brazzaville, g)
le niveau d'instruction du chef de ménage et h) le niveau d'instruction
le plu~ élevé dans le ménage. .'

- La situa~ion socio-économique du ménage.

Cette' dimension rapproche des. variables relatives'
les uns à la production de biens, les autres à la Cctlsor:unation. Parmi les
premières, a) la profession du chef de ménage, et b) lasornae pondér8e
des activit(;Îs productrices du ménage ; parmi les secondes," c) Li taille'du
ménage, d) la proportion de résidents occupés, rapportée à l'ensemble des
résidents, et e) un indice pondéré que l'on pourrait dire de niveau de
vie du ménage: la somme pondérée de ces activités.productrices, rapportée
à la somme pondérée des résidents le composant. Pour imparfaite qu'elle
soitL~·ette.m~sure pondérée était cependant plus fine que l'indice simple.

-Les conditions d'installation du·ménage.·

Elles regroupent les données relatives à 1 'hahitarif
et à l'équipement: a) et b) les types d'habitation et de lieu d'aisance;
c) les modes d'approvisionnement cn eau et :1) l'éclairage; e) :Ia possession
ou non d'un poste de radio. A ces données matérielles, s'en ajoutaient
qui les pondéraient'au plan des conditions d'utilisation: f)le taux d'oc­
cupation (nombre d'occupants par pièce disponible) et g) le statut d'occu­
pation distinguant les hébergés èes locataires et èes propriétaires.

b) ~'!n~iyi~u_c2me8_u~i!é_d~a~aly~e~

Il s'agit ici, en remontant à l' ind:ividu (et non plus COl!)!lle,
ci~dessus au ménage), de faire plusieurs op€rations ayant une justifica~
tian théorique bien précise. La première, en partant de l'individu ,comme'
membre de groupes sociaux autres que le ménage déjà 'étudié," de reconstituer

. la" population de ces groupes afin d'en étudier les caractéristiques et ies
d~termini. smes (l'ethnie, le sexe, l'âge, le niveau d'instruction, la car,é­
gorie socio-professionnelle), l~ seconde, lorsqu'il slagitde groupes

, ..' :...
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socialement hiérarchisés, d'analyser ·le5 différences associées aux iné­
galités de statut. Plusieurs populations "particlllières" (fennnes à la
fois célibataires et chefs 4e ménage,femmes salariées, "dépendants'.',
chômeurs) seront saisies dans ce ca~re et analysées en relation avec
leurs "complémentaires!? dans l'ensemble de la popula,tion.· :'a dernière
intention de ce mode d'exploitation est, considérant c~tte fois l'in­
dividu comme acteur social envisagé dans sa réussite personnelle (dé­
terminée ici par son niveau d'instruction et/ou sa p~ofession), de dé­
finir le poids des conditionnants sociaux qu'il subit - tels du moins
qu'ils apparaissent dans le recenseme~t - sur cette réussite person­
nelle. Compatibilisant les fprmes de ventilation nécessitées par ces
différents projets, on a distingué quatre types de. variables selon leur'
relation à ego en tant qu'acteur social. S'agissant ici seulement d'in­
dividus possédant une part de responsabilité dans la société, on a li­
mité l'étude aux classes d'âge de 15 ans et plus.

2.2.1. Les variables de statut, inchangeahles par ego.

Il s'agit de caractéristiques donri5~s une 'fois
pour toutes, auqquelles l'individu ne peut tien changer et dont la .
conséquence est de lui iQposer un certain nombre de conditions sociales.
L'acteur social, s'il ne peut les modifier, peut toutefois, par son a.c­
tian, en modifier les effets sur lui. Il s'agit ici a) de l'ethnie,'
b) du sexe, et c) de l'âge.

2.2.2. Les variables de statut modifiables par ego.
" :

On entenn par là des données relatives à la situa­
tion personnelle d'Ego ou à ses conditions de vie et auxquelles il a,' du .
moins en principe~ la possibilité de se soustraire il condition d'accepter
les modifications de ses conditions d'existence associées à ces change~'···'

ments. Il s'agit d'~bord a) de son statut matrimonial et b).de sa relation
au chef de ménage de l'unité résidentielle où il vit. On'a, à ce propos,'
constitué c) un indice complexe où interviennent ces données, ainsi que
le sexe, et qui permet d'analyser, séparément ou simultanément, plusieurs
populations particulières telles que les ménages célibataires (Hommes ou
Femmes), les chefs de ménage (Hommes ou Femmes également), les dépendants
(épouses ou cadets vivant au foyer), etc •••

La seconde catégorie de variables rentrant dans cette catégorie
n'est autre que les caract8ristiques du ménage, déjà définies et que l'on
retrouve ici mais rapport~e;s. ,cette fois à·chacun de ses membres, c'est-à­
dire la position socio-culturelle du ménage, ses condttions socio-économi­
que~ et d'installation. Bien qu'apparemment communes à tous les metibres
du ménage, ces conditions sont évirlemment vécues différemment selon qu'il
s'agit d'un dominant du ménage qui en est, partiellement du Duins, respon­
sable, ou d'un dominé qui en subit la contrainte et ne participe à ses
avantages que d'une manière atténuée.

2.2.3. Lès variables de"perforl!lance" individuelle d'ego.

Elles concernent les domaines où intervient, même
si elle est conditionnée par les cadres sociaux, la réussite individuelle
d'ego: cette dimension est mesurée dans le recensement par a) le niveau
d'instruction, et b) la catégorie socio-professionnelle. On s'est efforcé
ici de cqnstruire un indice unique c) de "réussite sociale" combinant ces
deux données. La population particulière des "sans activité déclar~e"

est étudiée ici comparativement à celle des non-chômeurs.
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,ç) ~e...:q~a!t'i:eE connue ~ni:tf ~ v~Ilc::!;lis~.

L'exploitation du recensement proposée ici comporte, on
s'en souvient, lVétabliss~men~ automatique de cartes à partir des
données analysées, projetées au niveau de l'ilôt. L'espace n'est en
sociologie qu'un facteur important parmi d'autres qui, pour être
invisibles, ne le sont mas moins (culture, technique, organisation
formelle ou non, relations sociales, attitudes, 'etc ••• ).11 en va
de même pour les aménageurs dont les réalisations duns l'espace - lV ur­
banisme - ne sont qu'un aspect de procédures d'organisation beaucoup
plus, complexes. La projection des données dans l'espace est cependant
d'une grande utilité à la fois pour ces derniers, à qui elle montre
"qui" se trouve "où" dans le 'cadre de l'aménagèment du sol, et pour sa
valeur he~ristique au plan de la recherche, en faisant apparaître
des phénomènes de regroupement, de contiguïté, d'opposition, etc •.• ,
insaisissables autrement.

, 1
, --

Précisons que lorsqu'on, parle ici de quartiers il ne s'' agi t
pas de quartiers su sens administratif du terme, mais d'unités spatiales
réelles, constituées par les effets de configuration, de sùperposition"
de contraste, etc ••• , apparus ù l'examen de leur répartition. Ces unités
peuvent donc avoir des formes et des étendues variables, se répartir
en noyaux dominants ou multiples, se recouper, se conten~r mutuellement,
ou se recouvrir plus ou moins exactement. Ces phénomènes peuvent faire
l'objet de construction de variables d~rivêes, susceptibles d'être
"réinjec,tées" dans le fichier déj à existant, c$tc .:i côte avec desdoimées:
venl,les ci. Vautres sources telles Que celles relatives a la plus' où' moins" :',,:
grandeaccessibil ité d,?s divers~s infras'truc tures : eau, électric'ité,
Centres, commerciaux, écoles, dispensaires, services divers, etc ••• Ces
nouvelles yariables dérivées pourront alors être traitées ensemble, ou
simultanement avec les autres, permettant la constitution de nbuveaux
inç1ic'es, approfondissant les procédures cl' analyse et donnant lieu éven­
tuellement à de nouvelles projections cartographiques.

: ~ .'

Brazzaville, janvier 1978

) .
.'.\

",
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••• _ •••• "~" _ • ". ~M ....._.-.~....... __• ••• _ ••

par Claude De MIRAS, économiste

Initialement orienté vers l'étude de l'émergence d'une
classe d'entrep~eneurs ivoiriens issus d'un artisanat en promo­
tion, notre ;bjet de recherche a été peu à peu ajusté compte tenu
d'une conclusion forte à laquelle nous avions aboutie. Celle-ci pe~­

mettait d'affirmer que le milieu affairiste ivoirien, oeuvrant sous
la forme de petites et moyennes entreprises largement induites et
aidées par l'action dynamisante de l'Etat, n'était pas le produit
d'une mutation progressive de l' "artisa.nat", mais davantage le fait
dagents du secteur public ou privé "moderne'~, du niveau cadre, moyen
ou supérieur.

Ainsi, deux formations de capital privé productif ivoirien"
étaient distincteMent repérées; l'une de type artisanal, l'autre
capitaliste.

Alors que la seconde avait été précisément étudiée dans
1 'enquêtie 'quê nous avons réalisée dans le secteur de la Boulangerie
ivoirienne, la formation de capital dite artisanale restait à"ana1y~
sere A'la' suite d'investigation effectuée dans la Henuiserie et la Ré- ,
paration Automàbile, il est apparu que l'artisanat ,d,e procluç-tion n'a­
vait p~s à Abidjan,l~ caractère homogène que laisse croire la 'classi-
que défi.nition dual iste. , ',,' :',

On a pu dégager deux structures productives différentes à
l'intérieur de cette ca'tégorie "artisanat".

La,pr~ière constitue ce que nous appelons le secteur de
transition. Elle est le lieu de passage de quelques rares ateliers
artisanaux qui atteignent effectivet1ent la forme de la P 11 E indus­
trielle, grâce à des connivences plus ou moins linmédiates avec l'ap­
pareil d'Etat et à la possibilité d'amorcer un processus d'accumulation
élargie.

La second-e struc ture produc tiv,e est dénommée sec teur de sub-
,'sistance et 'constitue 1 'essentJel.' de t,~,a~t,isanat de production. Il se
caractérise par un fonctionnement en reproduction simple, la mise au
travail' d"urteœin-d'bèuvréquasi',gratuite, ,donc non salariée, et l' i­
nexistence'd'une comptabilité.

Notre recherche s'oriente actuellement vers l'analyse de ce
sec,téur de subsistance' dans 'les branches de production (tailleur, garage,
menuiserie' ét ferronnerie) à la fois du point, de vue de se,s ,conditions
de production 'ef de' ses conditions de reproduction.
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L'analyse des conditions de production renvoit aux facteurs
productifs utilisés !tans ces aë.tivité's~'leurs caractéristiques spéci­
fiques et leur fonction respective dans le processus d'apparition du
surplus dé8agé ex post. ainsi qu.e la destiIk'ition de ce surplus qui sort
de la sphère de la production pour tomber dans celle de la consommation
via l'échange.

Les conditions de reproduction déterminent la génération de
ces activités et leur évolution. Il appara!t que la situation de ces
ateliers de subsistance est sOUMise à un double nauvement contradictoi­
re d'extension et d'éviction.

l"

Les éléments générateurs, explicatifs de l'expansion du sec­
teur de subsistance parallèle au déve1oPPeI!1ent du secteur moderne ca­
pitaliste, font, pour l'instant, l'objet de trois hypothèses ri' inciue­
tion du premier ,par le second :

- induction par exclusion
- induction par exploitation
- induction par la demande

(Un texte en cours de rédaction donnera un contenu précis à
chacun de ces points).

Par contre, il exir,te aussi des facteurs d'éviction et de re­
cession du secteur de subsistance.

Ceux-ci tiennent, d'une part à la concurrence que se livrent
dans les branches productives étudiées, PNE et secteur de subsistance,
les premières ayant l'appui de l'Etat qui les privilégie au plan finan-

, f ' 1~' 1 'f 'cl 1 1 d Il ., ilc~er, onc~er, eg1s at~ .•. et qu]. _e p us en pus, enten assaunr
cette situation de concurrence en organisant les professions au sein de
la Chambre des Métiers qui. auront, entre autre fonction, à filtrer les
entrées dans les professions. Ces Chambres seront sans doute au moins
des affairistes de la place.

D'autre part, c'est par les modalités ou déve1oppp~ent urbain
que le secteur de subsistance est atteint. An plan idéologique, la pri­
mau té de l' industr ie, 1 i anachronisme de l' "art isana t" inprègne les com­
portements technocratiques; au plan concret de l'appropriation de l'es­
pace et de la capacité à mobiliser les fonds publics ou semi publics,
la classe possédante ah id janaise, qui a partie liée avec les Pouvoirs
Publics, se taille la part du lion, en repoussant sur les marges urbaines
et sociales le secteur de subsistance; l'espace urbain devient le
moyen d'une spéculation capitaliste qui conduit le secteur de subsistanceë.
à une très forte instabilité d 1 inp1antation foncière et immobi1ièr~.

C'est ce processus contradictoire qui fait ia situation concrète
du secteur de subsistance, instable, végétatif nais toujours présent
dans le tissu urbain.

Cette recherche est en cours d'articulation. avec, le programme
de travail pluridisciplinaire que Claudi~e VIDAL et MarcLE PAPE, socio-'
logues CNRS, ont établi, en collaboration avec Philippe CAZLU'~JOR, élève
géographe en vue de conjuguer les différentes études qu'ils entrepren-, '
dront à Abidjan dès octobre prochain.
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Dans la ligne ~e cette recherche urbaine, une série de
pistes s'ouvrent à nes investigations futures.

a) Typologie des quartiers, d'habitats et d'activités
de sUBsistance. étude au niveau spatial du processus d'extension ­
récession du secteur de subsistance

b) Analyse des secteurs fournisseurs de biens et services
aux différentes catégories socia-professionnelles : secteur monerne,
capitaliste, secteur de transition, secteur de subsistance.

c) Etude comparée des prix des biens et services fournis
par le secteur moderne capitaliste, le secteur de transition et le
secteur de subsistance.

d) Extension de la notion de secteur de subsistance au bran­
che du commerce et des services à Abidjan.

e) Le secteur de subsistance en tant que fournisseur et ré­
parateur de l'habitnt à Abidjan.

Abidjan. août 1978
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" . +
" ~~QUETE SUR LE SECT~UR NON ST~UCTURE EN TUNISIE

: ."

par J. CHARMES,. économi s te

:".

I. QUOI ET POUFgUOI ?

On appelle "Secteur Non Structuré li (lu IISeeteur' i~fortnel"
l'ensemble des activités de production, de seryice ou de distribution
prises en charge par des unités de petite taille (moins de 10 employés)'
sur u·n.marché où règne une forte concurrence, et où le~ règles du jeu
fixées par la puissance publique (dans les domaines du travail et de
la fiscalit~ notamment) sont, sinon inconnues, du moins résolument
transgressées.

Or ces activités peuvent représenter une part importante
de l'activité économique nationale, tant du point de vue de l'emploi
que du point de vue de la production. On doit d'ailleurs au BIT de s'y
être intéressé le premier dans le cadre du Programme Mondial de l'Em­
ploi, et d'avoir vulgarisé le terme de "Secteur non Structuréil

, et à
l'OCDE de s'être penché sur la prise en compte de ces activités dans
les Comptes Nationaux. ".'; ..':"" .';;'.

-_ ....... '---.....-
Pour ce qui est de la Tunisie,·oD.'sait désormais -'et c'est

un des premiers' résultats de la présente' enqtiêté ..; que les établisse­
ments de deux employés et moins représentent plus de la moitié du
nombre total. des établissements, que les établissements de moins de 10
employés représente~t près de la moitié deI "emploi total non agricole
dans le sect'e~r privé', et que la médiane dest.énd à 5 employés dans
certaines .. branche.s (c'omnie .la menuiserie-ébénisterie ,et les garages)
où le secteur non structuré représente' à la fois plus de la moitié de
l'emploi etpl~s.ne 'la moiti~ de la' production.

Outre le fait qu'elle va permettre de prendre désormais en
compte tout Ul secteur de l'activité économique néeligé ju.squ'à pré­
sent.p,ar les statistiques, les Comptes Nationaux et la Planification,

}l'.Enquête sur le Secteur Nori Strlicturé en Tunisie a également été
(et"continue à ~tre) i'occasion d'explorer et· de"raffertnir les voies
ge collaboration.entre socio~écohomistes d'une part, et statisticiens
et planificateursd'aut~ep~rt.

(+) Le programme de recherche dont il s'agit f~i~ l'objet; d'u~eactioti
conjointe (Convention de type B) entre l'ORSTOM et l'Institut
National de la Statistique de Tunisie (INS).
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En ce sens, l'enquête sur le Secteur Non Structuré en Tunisie
se rattache à l'idée centrale qui avait été à l'orgine de la création
du groupe de recherche AMlRA (1) en 1975 : Faire collaborer et communi­
quer entre elles, et se transformer mutuellement, toutes les discipli­
nes (de l'Anthropologie jusqu'à la Planification) qui créent et utili­
sent l'information nécessaire à l'appréhension et à la compréhension
des milieux ruraux ou informels que les concepts et méthodes classiques
ne permettent pas de saisir correctement.'

Il est significatif, de ce point de vue, que ce soit à propos
du Secteur non Structuré qu'un pont ait pu être jeté avec le plus de fa­
cilité, entre les diverses disciplines. Cela tient surtout au fait qu'il
s'agit d'activités marchandes (ce qui est moins évident pour les activi­
tés agricoles de subsistance (2), et qu'en conséquence le pont jeté est
essentiellement d'ordre méthodologique, beaucoup plus que d'ordre con­
ceptuel : les cadres ùe la Comptabilité Nationale et de la planification
ont pu être conservés, au moins dans une première étap,:e;. Tl n~ est',pas
impossible cependant qu'au terme de la démarche entrëprise~-iës· .. ·d€fini­
tions et concepts cl~ssiques soient remis en question, et qu'alors la
tentation du no-bridge refasse son apparition.

Il n'en reste pas moins'. que les enseignements méthodologiques
sont déjà importants et que, par. nombre de ses aspects, l'enquête sur le
Secteur Non Structuré en Tunisie est ene expérience novatrice et riche
en développements.

II. COMMENT ?

Le système d'enquêtes mis en place par l'Institut National de
la Statistique est un système complexe qùi place la Tunisie à l'avant
garde dans'ce domaine.

Le dispositif d'enquête comprend: un recensement exhaustif
des établissements dans tous les secteurs de l'activité~conomique,

ùes monographies sacio-économiques pour les plus impo:r't~nts des. secteurs
de l'activité économique non structurée, enfin des sondages sectoriels
dont l'objectif principal est de quantifier la part des entreprises non
structurées dans l'emploi et la valêu.r ajoutée du secteur.

(1) Le groupe de recherche A}1IRA (Amélioration des Méthodes d'Investi­
gation en milieu Rural :Africain) est le fruit dTune action-conjointe
INSEE~ORSTOM-Ministèrede la Coopération. Tout en Gonservant son
sigle, il étend désormais sonc'hamp d'étude au Secteur Irlformel et
aux continents Asiatique et Latino-Am€ricain.

(2) Encore que l'on puisse aisément soutenir le contraire~
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1) Le recensement exhaustif des ~tablissements a été effectué
dans toutes les communes urbaines de Tunisie entre 1976 et 1978. Son
exploitation est en cours et les premiers résultats sortiront incessa­
ment. Opération lourde et coûteuse~ et par conséquent rarement menée à
bien~ un tel recensement offre,de multiples avantages:

- Constitution d'un fichier des établissements' et des' ehtre-­
prises, avec classement par taille~ activité et localisa­

: tiongéog-raphique:.· Untel invest~ssement implique une mise
à j out régulière. ' ,

- Complément et recoupement pour les autres sources de don-'
nées sur l'emploi que sont le Recensement Général 'de la Po­
pulation et l'Enquête par sondage sur l'emploi.

- Délimitation plus stricte et plus objective de la' frontière
entre recensement industriel et enquête sur le secteur non
structuré : la taille de l'établissement est alors le cri-

, ,,' ière principal, mais ,aussi ,la composition de la main d' oeu­
vre (ouvriers-apprentis) et l'existence d'une assurance et
d'une comptabilité ,: autant de caractéristiques qui ont été
relevées.

Ana,lyse de la s'ensibilité des investisseurs a la conjonc­
ture natioriale et internationale :,La date de création des
etablisserilertts devrait nous permettre de cliffér~ncier les
secteurs d'activité dans cette perspective~

- Enfin,. constitution d'une base ùe,sondage pour l'enquête
sur le Secteur Non Structuré.

2) Monographies socio~économiques et sondages sectoriels.

Pour l'ensemble des secteurs à'acti~ité où :la,'p~tite entreprise
est dominan,te (1)' il a été décidé de men~r un certain nombre d'enquêtes
sectorielles, le principe d'un;quéstionnaire'uniqu~n'a pas tâté retenu,
et c'est précisément pour cette tâche 4' élabora,tion de questionnaires,
adaptés â la réalité de chaque secteur qu'un ~ocio-é2bnomiste a été amené
à collaborer avec des' statisticiens. ":

Procédant· par enregistrement au magnétophone d'une série d'en­
tretiens 'avec un nombre limité cl' artisans, les "monographies de métier
consistént à appréhender les mécanismes de fonctionnement et les problè­
mes de chaque profession à.partir de la vision qu'en ont les artisans
eux~êmes. Eiles ont 'également servi à.testerdes méthodes de quantifica­
tion'de variabies'aussi'importantes po~r le planf{cateur et le comptable
National que le sont mvaleur ajoutée, les consommâtions intenaedieires,
les marges bénéficiaires, etc... ' .. '.'.

(1) Il,s.',agit qes sectelfrs, suivants : Bois, Hécanique, Hétal ;" Cuir., ,Tex­
til'e, Boulangerie, Elect~'ic'ïté, Plomberie. Le Commerce reste provi­
soirement en dehors ùu cnanîp de l'enquête.



138

Le contenu des interviews ( 1) sert', non seulement à élabo­
rer le questionnaire statistique pour le secteur~ mais encore à in­
terpréter les résultats grâce aux informations qualitatives que les
chiffres ne laissent pas toujours transparaître.

Le sondage sur le secteur bois a été réalisé sur un échan­
tillon de plus de 150 unités è Tunis et à Sfax. Il est en cours d'ex­
ploitation~' et le sondage sur les garagistes sera effectu8 avant la
fin de l'année 1978. .,

Ces sondages qui portent sur des unités de moins de la em­
ployés visent à approfondir 3 domaines essentiellement :

- La structure de l'emploi et les'rémunérations,

- l'estimation de la valeur aJ.outée et de la production~

- l'~tablissement d'une typologie des entreprises en fonc­
tion des structures et des, comportements.

Les travaux déjà accomplis et les multiples problèmes posés
par l'exploitation des données sont d'un très grand intérêt sur le
plan mêthodologique~ et c'est sans doute là l'enseignement le plus
tangible~ en attendant les premiers résultats ùéfinitifs. ,

Le principal compl~ment qui pourrait être apporté à ce sys­
tème d'enquête reste l'étude du secteur commercial et des circuits
de distribution. C'est pourquoi,nous présentcns le projet de recherche
ci-dessous qui intéresse de rombreux organismes nationaux. Il s'agit
simplement d'un canevas non rigide à l'intérieur duquel il serait loi­
sible de' moduler les enquêtes adaptées qui s'imposent.

~ien que ces enquêtes n'aient pas été inscrites dans le pro­
gramme ùe l "Institut National de la Statistique~ il est certain que
cet In'stitute'stle mieux placé pour se charger ùe leur direction et
de leur mise en oeuvre. Il n'y aurait d'ailleurs aucune difficulté à
les intégrer dans ~ cadre des études sur le Secteur Non Structuré
dont elles sont un complément indispensable. De plus il convient de
profiter d'urgence du caractère récent du recensement des établisse­
ments.

Compte tenu de ce qui vient d'être Jit, l'Institut National
de la&atistique devrait pouvoir disposer à cet effet d'un expert
(de l'ORSTOM par exemple), et d'un financament extérieur '(de la DGRST
par exemple).

(1) Les interviews des menuisiers-ébénistes ont déjà été publiées. Celles
des garagistes sont en cours de publication.
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~II. PROJET DE RECHERCHE SUR LE SECTEUR TERTIAIRE ET LES CIRCUITS
, ,: DE, D!STR lSUiION EN TUN IS :tE'

.' :: . . .. , ! ~.~
:;.

Le se6fe~r tertiaiie,,(comm~rce et's~rvices) est sans doute
le secta~r de l'~conomie tunisienne l~ pius mal connu. il a'fait
l,'objet de quelques ét~des,,'n nom~~e rest~eint, relativement ponc­
tuelles.et,pj~~,o~moi~ssuperficiell~s, de telle sorte q~e s~ prise
en compte pa~ la Comptabilité Nationale et la P~anification's'avère

di fficil'e,et en tout état d!?, causë , insatisfaisante. ; " "
, • .• . . • .. . '.. • . '.- 'o.: ~:

, ,

P~r a~lleu~s~'i'alubidation ~~s mécanismes de 1~ di~trib~­
tion, et de"la: .formation des, p'ri'x~~t, l'~xplo{tation'des'divets " ~' ,
circuits, ,de, distribution, est" dep,uis un ,cert-ain temps, urtÉipréoccu'pa­
tion con'stantel des responsables de"la pdli tiqus ~conorrii'qu:e' tunisïà'nne.

" C~~fr.~nté à c,s'tte, ,doubl,e p'~~ob,cupa:tio:ri, .l' Insti tüt Natio"n'al
de la:.Sta,tistiq'uê ~ décidé d!=!, me,tt,rs.. 'sn place url' ,dispositif d 1:encjuêtes
surle,se;ct~ur' te:rt,aire et lel:! c:iicui ts ,d.~, d'istr:ibutic:ih, qüf i:ieir:mettra
d'en 's~i:sir les, "divers aspect's.1,'" ," ",', --:'0":''':-

: • ~. , • ." _. ", .' T ~.. • •

'Outre l'expérience qG'i il a' a:ccumulée' dans des' dc:iiTii:l"in'e"ei'"
tout au,ssi, difficiles à appréhen"g,er (notamment le ,Secteur Non Struc­
turé),_,l' I.~,N.S. dispose ,d'un atout incomparable quï en"fait l'e 'naturel
mai tre d' o'euvre de l'enquête pr,oposés" ~,' le rscen'sèmen"t des éfabl'isse­
ments effectué dans l' ense'mble des communes u'~bairies ,de' Tunisiei,
entre 1976 et ,1978 •

. ": .. ~, ~'~"""""" ... , .... ',.::', "'(~"::'''' .. ·.:·;i ..

Il apparaît primordial de profiter du cara~ti~~:_::'~,é,,~';'i-f,t.. :-,:~"~>,~:"~
de ce recensem~nt des établissements, et de la très bonne connaissance
statistï'que q,UE;! l'on a ainsi' du secteur 'tertaf.re' sur ies' 'p:laâs de la
localisation ,et ,des emplois, pour'l'utiliser comme ,b~i~'de so~dage'

d' enquêt~El se,ctorielles plus 'approfond'is's. ' ::,,0":' ,

Le pr~sent projet de re6herbh~ vise deux 'o~Jecfi~§~e9~enti~ls

1)~la:mise ~riplace d'un système:int~gréd'obsdrvationsur:'lesecteur
'tertiaire de 'l'économie urbaine" du double point de vue de: l "emp loi
et 'de~rémunératio~s?"~t ',:de la valeur' ajoutée.' " : ,", ' , '. ::';

:,'. . .", .. ' :: .", i, : .

',;', .'

2) La compréhension des :mécariismes de la' distribution 'des' produits 9 "',

et de la formation des prix.
, : ',... . . .

'..

. . ~ .
1) , Système intégré d' obs~rvation du sect~6r tettlàire è:I13"'l' économie

urbaine: ' ':.; ,;,~,': ':':, ,:",:,';', :
....... ," ;

. r·: ':-,

L" l '. N. 'S.' a 'pour ambition dei "réaliser':dans 'le" sec'teut:;tel'tiâi:!:'G
un système d~bbser~at{6~'~~i serait l~;p~~ijant:e~a~tde'cel~i"~ue'
l'Instit~t ~ph~ve, de mett~e en place,dans le secteur secondaire. Il
s' agi3;'a1 t, dol")c ~" ' " ',.., ,:' ,", " " ," ,

. . ':::..i '.:: .~:: :":ï '" ' ". ,", ',f- . : ":

'-..
"' ; .... -.';' .. ,'.."

. '. v )~"

, .:} ~ ;. ... _!.:.' '",!

: ! "i .. :.

1 .' ~
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, : "

- d'élaborer un système perma~ent d'observation du secteur tertiaire
moderne. "_,
Ce système serait l'équival~~t de l'enqw~te annuelle 'qu~ mène ,
l' I. N. S. sur le secteur industriel sous' la dénomination' de "ReCB,nSl?-:­
ment industriel". Cela implique qUI lion définisse auparavant, avec
suffisamment de précision 9 ce quel' on conviendra d' appeler "sed:eur
te~tiaire moderne". (Contrairement ~u secteur secondaire, la limite
d~:'10 salariés rie semble pas pertinente).

de mettre au point' un systèm~ d'observation'apte à saisir le:sëcteur
tertiaire "traditionhel" ou "non structuré·" •. ~1enées en étroite
~oliabotation avec l'équipe travaillant .suile Secteu~ Non structuré
~8condai~e, ces étudés et enqu~tes devraient en constitUer iG'complé­

'niein,t ·n1.:lturol. De plus, et tout comme pour le' secteur secondaire; : ,
elle'8' devront. viser à: complèter le système permanent d'observation
du Commerce et des Services de type moder'ne '. ~s'sentiellement sur les

'.~lanê de l'emploi et des rémunérationsget d~~~ valeur ajou~~e~'
.:" '. .' "; . - ' ..

Ainsi'se trouver~ient'mieux cou0erts las secteurssecond~ires et
tertiaires de l'économie tunisienne ~ le planificateur d{é~os~rait
alors d'une Comptabilité Nationale plus adéquate.

, .

2) Compréhension des m~canismes de la distribution des produit:s et de la
formation des prix.

La saisie des médanismes de l~ distributi6n SUPPOSe que soient
menées des enquêtes de caractère qualificatif, et dé ce point de vue,~

les monographies recueillies dans le cadre de l!enquête,sui )~ Secteur
Non St.r.yçturé doivent constituer le modèle de ce qu 'i 1 convi~ndrai t
de faire,"~6yennant l~s adaptations qui s'imposent, en partic~l!er
dans, le dom~ine des recherches sur la quantification.

Pour ce qui est de la formation des prix, il s'agirait donc
de confronter les données disponibles en mat~~re de coOts et de prix
à la productton aux prix à la consommation et d'~ssaye~9 grâce aux
études effectué~s dans le secteur de la distribution, d'ati~1buer ces

,marges aux divers intermédiabss mi~ en évidence.

Enfin~~~' ~ompte, la méthode utilisée devrait donc:s'inspirer
, de celle qui a été dlob~r~~ à"ljocc~$ion de.l'Enquête sur le Secteur

NpnStructuré ~ à savoir des monographies dtartisari. et ~8çom~rrçante

's~~vies de sondages' sectoriels dans les principaux s~ctèiut·s· de métieI's.
Bisn entendu, monographies et sondages devraient, dans 1~Ù'r"cÎJntenu9

être adaptés à la réalité particuÙère du sect.eur 'tertiaire.

Sur le plan de coordination, l'enquête sur le 'S~cteur Tertiaire
serait étroitement liée à l'Enqu~te sur le SecteurNon~è~r~cturé, et
serait menée en collaboration avec la Sous-Directeur de i~ Comptabilité
Nationale, la Direction des Statistiques Economiques de l'I.N.S. Le
Ministère du Plan, le Miniscère du Commerce et le District de Tunis
seront étroitement associés à l'enquête.
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PROGRAMME DE RECHERCHE

1978 - 1981

FOR}f.ATION SCOLAIRE ET ACTIVITES DE PRODUCTION AU CAMEROUN *

par J-Y MARTIN, Sociologue

En liaison avec le Ce~tre National d'Education de l'ONAREST et
l'Institut International de Planification de l'Education de l'UNESCO,
ce programme de recherche se P"opose, par des enquêtes approfondies'
auprès de 5 propositions successives de sortants du système éducatif,
d'analyser le problème de l'insertion de ces sortants dans la~e so­
ciale et professionnelle.

Les informations recueillies au cours de ces enquêtes devront
permettre :

1) de cerner les ra1sons de non-poursuite des études (en particulier
la localisation rurale-urbaine du lieu des scolarisations et donc la
répartition inégale de l'offre scolaire).

2) d'établir les relations entre ce qui est enseigné et l'utilisation
qui en est faite (possibilité de différencier les types de formation
reçue non seulement en fonction de ce qui est diffusé (programmes
nationaux), nais aussi en fonction des conditions de réception (condi­
tions de vie des élèves = grandes villes, centres urbains secondaires,
villages) • "

3) d'identifier la g~e var1ee des débouchée possibles et~s conditions
d'insertions des sortants dans la vie sociale et professionnelle. (C'est
surtout à ce niveau que ce programme est lié à la problé~~tique de la re­
cherche urbaine. La formation scolaire dont il est question est produite
par et~ 1e ni1ieu urbain. Elle diffuse une idéologie urbaine et orien­
te vers des emplois de type urbain. Elle ne peut manquer de créer des dis­
torsions à deux niveaux: tout d'abord une rupture de fait avec les œi­
lieux ruraux et donc des entraves à la reproduction de ces milieux, d'autre
part une irruption ID~ssive d'élèves du nilieu rural cherchant des eoplcis
en ville)~ cf. tout ce qui touche au secteur informel.

Paris, janvier 1~79 '
* Il a paru intéressant de présenter, même succinctement,ce prograome de
recherche qui doit comm~ncer à être réalisé prochainement. Chacun des
thèmes généraux évoqués ici seront développés ultérieurement.

4) de tirer les conclusions pertinentes pour l'oreanisation du réseau
scolaire et pour l'introduction éventuelle des nodifications dans les
programmes.
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LES ATTITUDES, A L'EGARD DE L'EMPLOI CHEZ LES JEUNES DESCOLARISES SANS
QUALIFICAnO~J .- - . ---,, .... -

: par André HAUSER, Sociolog~e
. .. . ; . :'. ", : ,; '. . ..

La Côte dllvoire,pays à ,location ag'dcole,connaît actuellement
une situation de l'emploi qui·es(préoccupante •. ·. .

En milieu rural la croissance de la population diminue avec lè dé~
part des jeunes. Elle n'est plus compensée par 1 limmigration étrangère'·
et les besoins en force de travail n~cessaire à la pro~uction agricole,
non seulement à son développement, mais même à son n:aintien au même
niveau', dépassent les dispon"ibilîtés en' main d'oeuvre du' milieu rural de-
puis 1974. . . :.... " . . . .

En milieu urbàin, entre 1970 et 1975, la population' d'§ge actif' ..
a augmenté de près de 9 % par an tandis qué l 1 ensemble des emplois de ....
tous les secteurs nia augmenté que dB 7 %'. ~ . .

. En èànséq.uèn·ce le chômage urbain se développe et' il porte notamment·
sur le~ jeui;es dêscol'arisés à la recherche de l~ur premier ·emploi .....

, • • . , #.' .: .. ." '. • . . .." ~ .

. A'la 'dem'~nde du tlinistère· du Plan, exprîmée 'en 1974, j'ai entrepris
une étude des attitudes fi l'égard de llemploi des jeunes déscolarisés sans
qualification en quête d'emploisala·rié,.·avec l'ac'cord de'l'Office de la .
Main d'Oeuvre. .' . , : '. . . . '.

Cette étude avait pour objecti f l'amél i or'ation des 'informations su'r'
les jeu~.es"en vue d'entreprendre de's actions pour les faire accéder à la·.
vie a.ctiv8,en o'rganisant éverituell.ement des projets de formation profession­
nelle. accélérée, de réin~ertion dans·1Iagr~culture.'···' ~.'

.' :

.. Il s'agissaft de savoir :.., ,en .relationavec "origineet le passé sco-:
lai re de ces jeunes - quell es étaient leurs' aspî rati onsprofessionnelle's,
les motivations de leurs choix, dans quel lieu Gt secteur professionnel ils
préféreraient exercer leur activité, quels emplois ils accepteraient dan~

llimmédiat à certaines conditions de lieu et de salaire, quelle était leur
position vis-à~vis du retour en milieurl..lral selon différentes·modalités.

. . . ':. .... , '.' .

J'a i effectué une enquête en 197!j auprès dl un' échant i 11 on représenta'­
tif des jeunes Ivoiriens àe sexe mascùlin demandeurs d'emploi inscrits 'à .
l'Office hdela ~~œin d'Oeuvre, à Abidjan, ayant les caractéristiques suivan'""
tes : 1\ge 16 à 25 ans - Niveau d'Instruction Générale Cf'12· à Terminale' - 'à' .
la recherche de leur premier emploi salarié.

, 423 jeunes ont ~té interrogês, soi t5 % des jeunes déscol ari sés ins­
crits, dans les locaux de l'Office de la Main d'Oeuvre, avec l'aide d'étu~ .
diants en sociologie.

, 'Le déplacement des demandeurs d' empl oi es~ :faibl e, .en rel ation: i;veç:-.
leur concentration: en 1975 7,5 % chez les jeunes déscolarisés, lS % .
environ dans l'ensemble.
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L'enquête d'Abidjan a donné lieu à une publication (1). Voici
les faits saillants qui se dég~gen~ des résultats:

Laissés pour compte d'un sys,tème d'éducation qui les 'a dé'racinés
de leur milieu d'origine et conduits immanquahlement vers la ville, ,
sans pour ciutant leur inculquer de savoir pratique, les jeunes~ déscola­
ri sés fondent encore leurs pl us grands' e'snolrs dans: cl' hYl)oth~~i qU,e's for­
mations professionnelles Quï 'leur permettaient d'accéder aux',emplois "
souhaités modernes et rémunérateurs. .' .

~ais il convient de noter que, même au niveau supérieur, celui de
l"'idéal ll

, les aspirations ne sont pas démesurées (comptable, mécanogra­
phe, employé de bureau, technicien -surtout en mécaniqu~, électricité-)
à part quelques exceptions. Et c'est l'intérêt professionnel et non le
salaire qui est invoquê le plus fréquemment dans· le choix du métier; les
débouchés viennent en trcisième position.

Il en est de même 'pour 10 niveau inférieur dans l'échelle des as­
pirations. Il s'agit des emplois auxquels ces jeunes souhaitent accéder
sans formation professionnelle préalable. Les at~entes sont modestes. Les
professions qui apparaissent le plus fréquemment sont presqye toutes ma­
nuelles (mécanicien et électricien notamment). reuvent ~ffectivement être
apprises en cours d'emploi faute d'avoir pu être apprises en apprentissa­
ge, ce qu'auraient préféré les trois quarts des enquêtés, et les niveaux
de rémunération lI espé.rés ll correspondent assez bien à la réalité, avec
une 1égèresurévaluatiori qui n'a r':en (Panonnal. S'agissantd'un choix
plus raisenné, le désir de gagner éo l'argent apparaTt ;avant l'intérêt
professionnel. De plus; alors que le salariat était el')visagé presqu'exclu:­
sivement au niveau supérieur des aspirations -en majorité dans le secteur' .
public-, les métiers permettan~ une installation I!à son comp~ell apparais­
sant beaucoupnlusfréquemmerit, il ,s'c produit un transfert des asp,irations ..
du salariat vers le travail 'ndép'ondarit~ qui est autantpris en 'co,nsidéra-
ti on que le s'àla ri at dans 1e secteu r Dri vé à ce ni veau -moi ns IDute; foi sque . ' "
le sa1ariat'dans le secteur oublie .. finsi, l'esprit d'indépandance, llini-;,: ""
tiative inr.ivfrlùelle s'affirment lorsque les asrirations 'deviennent' plus' '.
modestes.··· ,".

~1aïs:même ce tyoe d'emploi 'devient' in'c\ccessib,'(j' à presquG tous les
jeunes dans la situation actuelle. I~ussi 1eu'rs a'ttitudGs à ,l'égarc,de~ am:­
pl oi s rle ,manoeuvre 'ne sont-elles plus des atti tudes de rejet : 1~' très g,ral1­
de majorité d'entre eux accepternient unemr10i de manoeuvr~ à l'bidjëm ;'
plus de la moitié d'entre eux acceptera'ient 'un emploi de lIDr:oeuvre hors
d'Abidjr.n, plus facilement hors de leur région d'origine, que dans leur
région ct' ori gine. " ," . . .

, ;

Mais l'éventualité du salariat agricole -accepté en principe par
près de la moitié de ces jeunes déscolar;~és- n~ semble envisagée, sérieuse-

.: . . . . .. . '. .

, ;' "," i:' -.

(1) A. HAUSER et C. DESSALlIEN. Attitudes à 1 'égard ~e l'emploi. Les jeunes
déseolarisés sans qualification inscrits à l'Office de la Main d'Oeuvre
d'Abidjan en 1975. ORSTOM - Ministère du Plan 1976, 45 p.
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ment qU? par près de:"lamoitié de ces jeune,s désc()larisés- ne semble en­
vi sagée sérieusement que par une minorité d ',entre ~ux -d~' l'ordre' de '
20 %- et "à c6nditian'quele salaire minimum, (10.000 francs par"mb1s'à
l'époque de l'enquête, dans une explo~tation moderne) soit porté au rmins 'u,'

à 15.000 francs par mois. . , ',' "

Un beaucoup 'plus grand r.ombre -près ,de trois quarts,- envisageraient
avec intérêt'tJh avenir d'exr~oitant agricole;. 87%,de'ces "jeunes s'ont;
d'ailleurs fils d'agriculteur et 30 %ont ~éjà eu u~e ~ctivité agrairè:
Mais le plus souvent cette solution leur para't impraticable, pour des ",
raisons objectives~' notamment le manque de terre.i'lussi n~ font~ils

preuve d'aucune initiative personnelle dans ce domaine :1."ls ~êraient'se,u-
lement volontaires pour des opérations engagées prir l'Etat. ': '

Les conditions de vie de ces jeunes sont ?~pportablesdans l'ensem­
ble grâce' à la solidarité familiale, bien que leur jnsertiQndans à ville
soit faible (Deu de distractions et de relationl soci~l~s). Aussi n'énvi­
sagent-ils, pas de retourner au village dans l'immédiat. Pourtan't cettè'réin­
sertion dans ,leur milieu 'd'origine reste la solution, extrême envisagée par
60 %de ceux qui donnent des 'précisions sur leur" durée. lf~ite d1attente
à Abidjan (45 %des enquêtés - deux ans: au maximum, pour les' trois 'quarts).""

. .' ; t;. : . .

L'étude montre donc que ces jeunes déscolarisés font preuve d'Un' ,
relatif réaTisme'à tous les niveaux: à celui des, aspirations les ~lus éle­
vées (profession idéale, ar;prise à l !école)', ,à celu.i. des' attent~s (profes­
sion envisagée,' apprise ,sur le tas), à 'celui de~ possibilit'és' immédiates
(cmploi de 'manoeuvre). ' "

"Elle permet aussi· de suggérer une solution à,'court terme au problè..;
me de l'em~loi en milieu' rural: on peut actuellement intéresser les jeu~
nes déscolarisés aux travaux agricoles. ' ,

X
'X X ,

Xi

,':. .r~pr.ès l,~enquête d'Abidjan il a paru bon de se rend're compte' si les'
jeunes d~scolarisés' demanqeurs d'emploi 'présentaient ,des caractéri,stiques
et',des attitudes différentes' à l "égard dè l'emploi ,dans un ,autre contextû .
que 'celui de la capi~a1e., ' ' '" ", '

n,a été décid~,dienquÔter à San Pedro ~tâ Bouaké, en-1977.,p~rè:e'_:
que ce sont l es deux centres de recrutement de main ct' oeuvre l es pl us ,im-:-'
portants après Abidjan et aussi parce que ces' villes diffèrent beaucoup'
entre, ènes" tout en différant d'Abidjan. ' ,. ... ... . . ".

Les enquêtes ,de' San Pedro et Bouaké n'nt été, condu'ites comme c.ell e.i.
d'AMdjan ::' les enquêtés, ont 'été choisise)) fonction des mêmes cqractéris,,,:,,
t i ques .' ' : : " " , ',,'

, ,

85 jeunes ont été interro'gés à San Pedro -"11 % des jeunes déstol a-'
risés inscrits - 130 à Bouaké - 9 %des jeunes déscolarisés inscrits ..
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......

Le déveloPDeme,nt de Sari' ,Pedro et ,de la reglOn du Sud-Ouest a néces­
sité LIn recrutement i/Tlportanfcte main 'd'oeuvre et une proportion relative­
ment grande des demandeurs' d' emploi de San Pedro avaient pu ,être pl acés ,.
les années précédant celle de l'enquête (le tiers en 1975, le Quart en
1976).

Une, importanteinr.ustrié t~xtile siest implantée à Bouaké dès
1922, suivie d'autres activités industrielles, notamment une fabrique de
ci aa rettes .

.., . ~ !

Les enquêtés de San Pedro se éifférencient aussi des, autres par
l'attitude qu'il's adoptent à l'égard de l'emploi dans leur' région d'ori­
gine : ils auraient tendance a accepter ~lus facilement tin emploi,~ême

de manoeuvre, dans leur région d'origine qu'ailleurs. l',u contraire, ·les "
enquêtés de Bouaké accerteraien~; plus facilement ,un emploi 0e manoeuvre
et même','semnle-t-Ï'1; autre CJuemanoeuvre hors de leur,région d,l'origine",



Les enqu§tés de Bouaké, dont la moitié sont de l'ethnie locale
Baoulé, ont une insertion dans la ville plus forte que ceux d'P,bidjan
et de San Pedro: ils se distraient davantage, appartiEmnent à plus d'as­
sociations, vivent plus fréquemment chez leurs parents. Cependant ils
quitteraient plus faci10ment leur ville pour un emploi de manoeuvre (non
agricole) -tout comme les enquêtés de San Pedro- que les enquêtés d'Abid­
jan, ville dont l'attraction restG forte.

Près de la moitié des enquêtés de Bouaké ont une activité d'atten­
te, beaucour moins à San Pedro et Abidjan. Il s'agit presque toujours de
contracts.occasionnels de manoeuvre dans une entreprise industrielle (1e
la place. Cette activité peut représenter une fraction notable du temps
passé comme demandeur d'emploi.

Les enquêtés de Bouaké, qui envisagent une attente à l'Office de
la rqain d'Oeuvre moins lonque dans l'ensemble que ceux de San Pedro et
d'Abidjan, envisagent aussi beaucoup moins fréçuemment la réinsertion
dans 1eur mi lieu d' cri gine après l'attente - Lin grand nombre d'entre a1X
étant originaires de régions où les terres utilisables sont toutes occu­
;.:lées - et beaucoup plus fréquemment dl apprendre un métier. Il s sont pl us
au courant des réalités industriel1 es Gue les autres et sc rendent mieux
comnte de leur manque de qualification.

Les enquêtes de San Pedro et de Bouaké ont p,ermis d'approfondir
un point que l'enquête d'Abidjan n'avait ~as suffisamment éclairé: les
raisons ctu refus éventuel dlun emploi de manoeuvre agricole : il est
apparu que le refus peut prevenir non seulement du bas salaire mais aussi
de la r6~ugnance de l'enquêté pour ce genre de travail.

La comparaison des résultats des trois enquêtes montre qu'une ac­
centuation de la régionalisation des moyens rle l'Office de la Main
d'Oeuvre serait susceptible de mGttre les demandeurs d'emplois en condi­
tion oe mieux supporter leur situation.

~bictjan, avril 1979

Publication

C. DESSALLIEN, A. HAUSER: Attitudes à 11rgarr re 1'emrloi. Les jeunes
désco1arises sans qualification inscrits à l ·Office ne la Main d'Oeuvre
de San Pedro et BOUêké en 1977. Comparaison avec les résultats d'Abid­
jan. Abidjan, Centre ORSTOM des Sciences Humaines, décembre 1978, 80 p.
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LA, V.ILLE ET. L,E, RA,PPp,lrt: 'ÀUX VALtU~s ,bCCIO.ENTALES

..... .. .; ,,{Ù:/QÀ'i b,Ës "l.O. r:'. ) ,. . "

pai" Marie-Jo'S'é JOLIVET,' Stcf610gue

L1 i:n.t~r~t de's reçherch~s, urba i nes n1 e~t certes pas à qémontrer.
En revanche~ lès placer 'sous le signe de la l')écessité~ comme j'entends
le faire ici, mérite peut-être explication. Cette position relève d'une
pro~,lémat i que qu i, sans prendre â priori l a vi 11 e.. pour cbj et 9 est ame,née
àl'invè'stir, non pas ,seulement' flarce qu'elle est (ou devi,ent à tinmoJi1ent
donné de' l'enauête) lé, cadre ,pertinent des phénom~nes étudiés, ,ma,is aussi'
parco' qu 1 elle incarl1e un certain ordre -~ôcial,~" économic;ue, culturül- et
en assure la reproduction. En d1autre,s t~:nne5, la ville est alors conçue
comme une totalité qui péut et dùit être saisie globaleme'nt, on ,tant que'
produit-producteur des structures socio-économiques et de l'histoire~' ..
mais Qui n'a!1j1araît pleinement signifiante~ au, r!2gard 'de l'~xigence de
ce type de recherche, que si elle est vue, en même temps, à travers le , ..
jeu concre,t, ,de ,ses él éments constituti fs, un J~u 'qLli: .précisément fait fit ~
reflètè l'ordre sn 'question, et qui il faut donc' ex'aminer..jusqU" au nive,au,
du vécu individuel pris dans sa double relation, objective et subjgctive,
à cet o,rore :incarné par et dans la ville.

C'est à part1r dlun cas bieY1 ,cir,conscrit que èetteprob,lématiqu.e '; .
s'est constrl,Aite. Il s'agissait de cerner une re:alit~Jusqu'alors total,e-.'
ment i nCQji'nt./e'·: la soci été,: créol è de Guayana frança,i ~~. L 'enqu'lâte a.com~,' ..
mencé par"l'é:tud~"inonogr,ap~ique d'~ déux.communes rl,lral~s qui ~ scius:c.Qu'-,,:,,',
vert du m,ain'tlen.',d'une tra'dition"résiduelle d'un côté, de l'accès'àur.e,
r>seur!o-:I11od~rn'ftê de l'autre, ne survi,\ient en fait que sous l'emprise'
admini strative, dans une coh6sion,artificiell~, masquant grossièrement un'
état de cr;sè,h\ümte que trahissent cet:'tainssignes~ tel "e mouvement,
continu' ct 1 ~xode'vers l a vil Je; , ' ' ' . .

" .

Lp mise en perspective historique de la crise a permis dlen, com- .
prendre'lesfondr;ments, et partant la vér,itable n'a,t,ure~ La crise ,guYél,nai-.
se e~tanciennG.'EJleest néo de l'osclavage ; avec l'émancipation~ 'ellè '
est passée à l'étàt manifeste, mais sous forme tra~sitoire, c'est-à-dire: .
ouverte sur divers l'possibles" ; ,puis "ellt, siest peu à peu' ins'talléeal/ ' .
cours' de la ..ruée ver~l'or qui~ p'endant r-rès (l'un si~cle, nia cessé de .
renforcer l,e primat de la stratégie inrlividuelle sur(.la constructiol1 collec-
t ive '.' ..: " '. , , . " , '

, . ,
, ln,$tituee apres' la secondè 'guerre l11o'ndiale; la .. situa'tionrl.éparte-, '

mentaTG a immédiatement li,quidé f'b,rganisation déjà"chancelante de la pério­
de de l'ot;', mais ne sien est 'pàs. moins' 'trouvée héritière 'de la crise. En
donnant a la Guyane (et aux t,rois 'autres "vieillespossessicns françaises".
Guadelo~upe, r~1artinique'; Réul1ion) le statut de Dt;p.arteln~ht"ct',Outre"f'~er, .
l'Etat français Cl. vaulu se démarquer de la précéèente ré'gie coloniale,
tout en rejetant l'idée d'indépendance aux confins de l l impossible ; il
n'a donc, DU agir que dans J~sèns d'une intégration plus ~oussée, et ce, ,
au nom rle l'irléoloaie cu pro.grès. A-t,-il su pour autant assurer le dérassc-:­
ment de la crise? En milieu' rural" .. la ~éponse est clairement négative: .
san~ doute a-t-il .fixé le villqge en lui imposant la tutelle de 1 l Adminis­
tra,:tion,mais il 'a ,par là même figé ses possibili:t,és 1e reconstruction
coll ect'.ive:!l, ca;r, ,~.ll,' a réduit à la ,fonction dp. s imrilc commun~, il en a (ai.t

• • .1 ,,', '. '.
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le relais de sa pratique d'assistance au'x personnes. Mns;'- a-t-iT-:pensé
apporter la preuve du rrogrès dont 1a. départementalisation se veut por­
teuse, et ~ont, en tout cas, elle v6hicule l'idéologie ju~tificatrice.

Mais si progrès il y a, clest indéniablement en ville qu'en ont été for­
gées les preuves les nlus tangibles; tolle est la logique rte la politi­
que de pr-estige qui, si elle entend donner au paysan un niveau de vie
minimal, fait surtout de la ville son liüu de réalisation privilégié, et
y draine donc néceSSê, i rement 1a ;:>opul ation des campagnes, toujours sourni­
se au primat de la stratégie individuelle.

QuoiC'ue part·;e du milieu rural" la. soc;oïogio de la crise guyanaise· !:;".

impliQue bien la nécessité de prendre en compta la ville, en l'occurrence
Cayenne, chef-lieu du département, regrourant les deux tiers de sa popu­
lation, et qui d'emblée se livre comme la parfaite incarnation de l'ordre
départemental'-. Est-ce à dire que la c~ise est u,niquement rurale, que
l~organisation urbaine en permet le,dêppssement ? Assurément non; mais
pour comprendre ce que devient 11\ crise guyanaise dans l'organisat.ion ur­
baine, il faut aborder la question sous l'angle indirect du ra~port d lR
ville; on s'aperçoit alors ~ue,cette ville ~Iest jamais que~ neuoù
s'opère la méc!iatisation-'d1,J rapport à la métropole, et plus généralement";
du ranDort aux moclèlos,'de la société occidentale.

{);, cet êgard, l'exemole des émigrés ruraux est assez révélateu·r.
Il montre en effet qu'il y a très souvent une profonde distorsion entre
la situation vtcue subjectivement nar l~ém;gré en ville~ et ~s conditions
objecti ves (objecti vité toute rel ative ~ pui sque découlant de c-ritères' . ,
construits autour 'dé la notion ethnocentr~que de niveau de ~e). Ainsi~

telle femme de ménage gagnant 200 francs par: Illois (en 1970) déclarera
être venue à Cayenne 20 ans auparavant pour, ",se faire une situation",: et
semblera considérer que c'est chos~_ fa.ite~ alors qu'elle vit difficfle­
ment dans une maison vétuste et sans confort-, mais où trône -détail no'n
négligeable- un téléviseur qulelle a pu acheter grâce à l'aide du "mari"
avec lequel elle a un moment vécu. Le discours des jeunes est encore pius
caractéristique: tel garçon d'une vinrtaine d'années, chômeur depuis un
an et réduit à vivre dans une chambre sans eau ni élGctricité~ estimera
mal gré tout. que Cayenne est "10 seul endroi t envi sageable pour vi vre", "
et que de toute façon: "tout vaut mieux que l'abattis". Le seul fait -de
résider en viile est donc déjà synonyme de progrès par rapport à la vie
rurale, à la tradition fondée autour de l'abattis paroles esclaves libé~

rés. Ft Cayenne est désormais appréhendée comme une petite:réduction de la
métropole, voire plus généralement du monde occidental ~ Cl'est d'abord là
le fruit d'une nolitiQue volontariste: le aénéral de Gaulle souhaitait
que 1a Guyane devi enne une "vitrine françai se ll en Amérique. Supplantée
quelque temps par Kourou, avec son ambitieuse base spatiale et ·,sa nouvelle'
ville, Cayenne a finalement acquis plus durablement cette fonction; peut
être moins en raison du modernisme qui y était introduit (urbanisme~

divers équipements, tel un émetteur de télévision, etc •.. )~ que parla
mani ère dont 1es Guyanais ont été amenés à en être eux-mêmes 1es agents.

...,,:",'.

Est ici en cause le processus d'assimilation qui induit par défi'""
nition la départementalisation. L'Ecole en est sans doute l'un des moyens
fondamentaux'. Ce n'est pas un hasard si, parmi les motivations explicites
de l'exode r~ral, fi~ure en bonne place la volonté de permettre à ses en­
fants de "continuer l'Ecole ll

• Certes, n'est, posée là consciemment quel'i­
dée de la Promotion par l'instruction ; mais qland on sait que pour la mè- "
,;orité, s"lngulièrement dans le ca~' des émigrés ruraux, la -scolarit6 se

"'(.
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limitera à quelques années d'études ~rimaires au cours desquell~s le jeu-
ne ~uyanais aura surtout appris fi intérioriser sa co~oition de Français
dIOutre-~~er, on s'anerçoit· qu'il .Y a al.! fond surerposition des notions (le
nrogr~s et rl'assirnilation. 'En fait, le processus c\'{I.s·siJ'1ilation s'effectue
dp. façon modulpe, selon les voies oue tracpnt lps contraintes d~ l lan~ar­
tenanèe sociale. La oleinp nssimilation, celle oui s'affirme fi travers le
mode de vie èt la filattrise de la culture frança.1se, est l'ar:lBni'l.ge de l'a
hourgeoisie. Pour les nlus démunis cel"endant, l'accès à une certaine consom­
mation, si rni~imp. soit-elle (ouelque matériel électro-rnr'nao0r, un télévi­
seur délns les mrdlleurs cas), fournira la oreuve, él.UX autres et à eux.-mêmes,
de leur c!"'eminement vers lE:! nroç'rès, c1ès cè niveau entièrement confondu
avec les modèles de la SOCi0tf; occidp.ntale.

Si l'exode vers la ville, nremi(.ire étane du cheP'!inement vers "l e l!

pro~rès, est aussi nar là mê~e une nrnnip.re actualisation du processus
dlassimilatinn, Qu'en est-il .rle 1 1 exacte vers la métropole, dont le flux
est très ir.'lDortant 0.U égarrl aux effectifs de la population guyanaise?
A dir0vrai, il nlest guère étonnant oue le modèle ~étropolitain ait,. vis­
à-vis dos Ca.vonMi,s, une fonction ilsnirante sir1ilaire li. cC?lle du. modèie
urbnin local vis-ft-vis des ruraux : le phénomène est inscrit dans la lo~

giC!uG du nroceSSlJS dlassimilation ; il seMble nême a priori en être le cou­
ronnernent, r!u moins si l'on s'en ti ent au discours de CRUX qui Gspèrent ou
voudraient t:'Iél.rtir. Pais 11 install atinn dans une ville fl1étropol itaim" (car
c'est é"iclemment vers les grandes villes, et tout particulièrement vers
Pa ri s, que se di ri 0cnt 1es fTli 0rants guyanai s) représente une rurturc; b0au­
coup plus marqup.e avec le milieu dlorigine ~ue le simflle exode rural, ~t

l'on neut se ~emander si le v~cu en restR de ~5me nature. Seule une êtud0
effectuée auprès oe la nonulûtion 9uyanais0 éMir-rée en ~étropole normet­
trait de r0nondre correctement à cette question; elle offrirait Gn outre
à la nrécl?dente oroblénatioue une nouvelle nerspective~ inscrite cette fois
dans le cadre ct'une socir.lo~ir. Op.s ~iorati0ns.

nuelle Dl~ce la recherchp. ur~aine peut-elle orendre rlans une telle
oersnectivp. ? Sa~s ooutp s'a~it-il désormais ~oins de s~isir la ville en
tant oU'0nsemble inscrit dans et rléterminë nar les structurGs socio-écono­
miques soécifi~uemert françaises (encore ~ue cet éclairage ne ~oit oas à
négliger), qll'en tant que cadre-objet d'une rel~.tion 0xtprnp.. r'~ais si la
recherche doit dp.s lors 0tre r0centrée sur 10 raonort des miQrents à la
ville métropolitaine (à telle ville, dant telles conditionsf,cQla n'impli­
que nas le resserrewent de l~ rroblématioue sur l'étude marqinale d1un
!"hénomène marp.inal. L'intérêt d'étudier un tel rap~ort sr> situe en effet
au-rlelà de ce Qu'il recouvre imm0.diaternent : si marclÎnal soit-il du noint
de vue du li8u'~'accueil (ce qui nlest d'ailleurs pïus le cas dès aue 1 Ion
considère l'ensemble c.es migrants, toutes 0ri~ines confondues), il reut
nÉ:ànmoins être le révélateur de tout le contenu idéologiqu(~ de la relation
Suscp.r'ltible de s'instaurer entre un nays industrialisé ct un pays sous-déve­
lOPDé, voire entre la société occidentale et le Tiers-r~nde.

Certes, c'est en l'occurrence la relatinn France-Guyane qui est en
questinn ; et elle est déterminée par le caractère sinrulier du lien dépar­
temental. r~ais la GUynne n'est n~,s seule concernée: les P·ntilles et la
Réunion le sont aussi. Lp.s Antilles a~r.artiennent rl1autre rart à la même
aire culturelle de la GUYMe. Il y a donc là un chênp d'extension possihle
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et s0ut.aitahl0. dela recherche. t·~ettre la rrC'blér1atiouG construite à \"1é\r­
tir ducas";0u,Vônais g à "'~DrGUVe des faits anti1lais~' serë.it mêJ11e un test
instructif. car si la '~rtini0ue 'et la ~uadelouPG'sont.souMises a la n~~e

nolitiqul?(ie dénartementa;isê'.t1on et ~u mall1~r.rOcp.ssus d"'é\ssirnilation, la.
lCCli(1uP' (lui v est'l..l'oeuvre vient sr: C1reffer SIÜ" un ccntexte différant.
nans our-lle ~esurQ l~ snécificit8 rl~s ëQnditi0ns êcon0~iquGs ~t dp.moQra­
FJhi(1lJPS rie ces îles [';1odifie-t-el1e le sens nrefond rlE?S [!li\lrations à.ntilléli-·
ses? Le '1rnblèmG iof-olo~iaue y c'oJ'lsprlfe-t-il une olé\ce- significative? On
voit à travers ces QU0stir.l"s Clue l'élargissf:ment de la r<.='cherchc:' aux faits
antil1ê.is !"lasse ~ar un retour 5 la ville IIl ocal e" (Fort-de-France, Poin.t(~

~ Pitre)~ en t~r.t ou ' f-V0.ntup.l rolais-prod.uitde l'idpologio nu progrès .
véhiculé "'Br la métrol:'oh~ ; mais ce retour nc~ut are un tmmnlin. F.n cffc;t~.

si lr. ~cde dp. fcnctionnem81"t ictéolo9ique du' lien dp.!"arter.ental, défini a
nartir ~e la Guvan0 S0 confirnr aux Antilles, nar-dalà les è-ifférGncos~

C0fT1!T10 l' oxrrûssion d'un r."Iodp. de rel ati (ln heaucou!1 ':11 us généra1 entr~ soci é­
té occi(iGntalv et Tir-rs-mond~, èlors une nouvp.lle extensioncte l~ recher­
che 0St envisagea~le, hors dp lA srh~r0' des ~.n.r!., ~nrs'~ê~G dG la,sr~~rG
relp.vrmt rie l'influence francaise. Pins1h('urrë.it-ol1 utilement slintGrroo~r
sur l'ilT'nact rlu rnCloèle nord-américain (ou'si l'(1n nrôfèrc du super-m0c!èlè .
occidentAl) au niveau. de l'ordro incarnê nar ct rlans lps ~randcs villes.
sud-a~p.ricail"es.

rari5~ ëlvrïl J.979

, ..:'-". . , . ,". r" .',......

~ . . , .



, :153

.. "',".'

":' .. ," .
LL\ ~fSTI!EU.E ,I.\U FIL DU TEr~PS POUR mIE EXPLO-

';'·P.1i7iO~:SYSTEfqj\Ti()1I.~ DE LA :VIE QUOTHHH1f\'E E~·I

. . f'1ILIEtI U~~I\H'

oar PhilippR H~ERt~RER, Réograohe.

Pvec la'vie citadine on ahorde, dans le monde tropical au moins,
un domaine' s'i' peu exploré Qu'on risaue fort, s.j lion se. laisse (louver­
ner par rles problématiques'!"ré-établies, d~ passer fi. ,côté des phénp'mènes
ll2s plus significati-fs', las plus représentatifs de la ponulatiot;l ..fitudiée.
ne ~uoi cette vie est- faite est ccrtainemant la prerrière question., que
l'on doit se noser 'si '1 'on se prooose dç:. lnncer un train d.~p.tudes sur de
tels Milieux, ou même simplement si l'on prévoit derarticipr..r·? une lQ­

lnncp. de l'intérêt scientifique porté ~ ces·milieux.

V.éînthro,pologie classique, corsacrée aux vestiges d~ la société
pré-citadine', s'aoruie pour l'essenti·el sur une lon9ue cohabitation Q0
l'obsprv'ëiteur 'et 'd'une société, le villa~e, ·oui présente l'avantaç:e d'ê.tre
une entitp'''communautaire dont ln quotü'ienneté est t'rlrti:',gœ : lanratiove
cC'lmmunautaire villaaeoise est de l 'ordre ou C1110tidier... ,

. ,

Il n'en est Das rie même-de'la vi·lle, f!loins encore de l~ macro-vfl:le
oll des onaci tés s' i nstÔ.urent ent re''ctes qrouoes soci aux .très r!iffér.enc1(,s .
et cef'endant mal renérahles et sans -autononie ; où une distandaticm cro.is­
sônte' SP. ·crp.~ entre l a vi e et 1e système·; où celui -ci sr, t.~chni ci s~. au "
point'(Hi'il ne se· laisse fcltudier tlurnôr tranches. La 'réalité urhaine.s'ap­
pr~bendel:'ar secteurs -les oror.lèmes C!U lOlJement~ dt, la distribution, de ...
1'PlTll)lclÎ. oc r'~c()le. de l'ônîJ"'latinn culturelle- sans QUe. l'('n parvienne'
jamais ? une esauiss-G·olobale rarce our ces divers sectp.llrs n.e. scnt .. 9uère
reliablns 0ntre eux.

Pourtant il 'èxiste un princinE' ·unitaire, c'est 11~tre hurtlain Ju.i-.
mer.18;'je véux dire 1Jinl'jividu (ou l"unité dqP1estioue) et son "vécu",'qui
réalise une 'synthèse significative·d~ tous les compartim'i?nts.de lû vie
citadine. cC' à ,!uoi aucune structurE: G011ecti ve formell e ou informell (2' .ne .
saurait nrrtnnrlrG. Si l'on aooréhendp. ce vécu de f à Z. on devrait lo~i­

qU€!(T1ent touchm' du dni gt, par un bGut;"tous les nrohlèlTJes dG sociét~ ; et
donc nU minimum les repérer, sc saiSir de,·,lèür existence sous·la couleur
du vécu, ce qui n'pst oas·la ~oins honne introduction.

Faire le tour de l'individu avant se S~élp.v~~ aux. Drob.lèmes d~ la ..
macro-vil10, cela oeut oaraître LIn rê:ve·il'1rmssi~le à causo .de l'infinité
sUPP'osée des ty!'es en mil i eu ci tad'in .' Il est vrô, i ~ue les J>.rofi l set .1 es .; .
situations' .Y sont innombranles,mais les r.essnrts d~s comportements le s('lnt



Moins. Sous l'annarE'nte div0.rsit f 'g des lois explicHes ou non, connues
ou non de ceux oui .Y ohéissent, contrai~nent et tièdèlent faits (:t ç'es­
tes.

F'n outre, la ville tropicale n'isole !1eureUSEfI1ent pô.s l'inclivi-
du ~ussi'radicAl~~èht 6~~ l~ ville occidentn10. Certes, olle n'est ni
un gros village ni un ag~lOMp.rat de villa00s : mais si la vic ne s'y
déroule nas rép.llement en situation communautaire, on y voit néanmoins
l'individu (ou l 'unitê dnmesticue) êvoluerdans des Micro-sohères rrati­
nuant une três lar98 solidaritê, voiro une cohabit"ti0n êtroite. ~e

sorte oue l 'observntion monoaranhiaue d'un individu s'inscrit nécessni­
rement 'dans le cilère d'un Ç1roupe oui tout à la fois lui donne du relief
et la relativisa. Outrr. l'avantage scicntifipuG d'une telle situation,
le chercheur peut partiellement retrouver grâc0 à elle, nu sein de le
macro-ville, lç.s conditions rl'échanflo, de contact, de confiance Cl!J11U­
lative (la familiarité acquise aUDrès d'un,hè:bitant se repnrtant en pa·r-'
tie sur tnus srs nracbes) (lui est normé'tlep:~n.t 'la' siennl? en. J!1iJicu villa-·
geois. . . . ' ..

Ceci.0.tant nosé c'est-à-dire le rrincipG d'une nbsf:rv~tir.n centrée
sur l'individu et conctuite à l'échf.!llr: nu vécu, il reste à s'interroqer
sur le fil aui narMettra rlc: faire le tour d'ur. objet aussi .multiformë
Que l'~xistence humaine. Il m0. faut ra~neler, à cet Gnrrnit" quo mon rro­
nos n'r.st nullemr-nt dl(.)puis0r le sujet (!)l'1?.is de réaliser une sorte rl'px­
~10ration thématioue do la vie cita0in0, 0U rlutôt d'assurp.r. un fondem8nt
co~6r~nt. 5 cette eXl"lloratifn Qui, né:cessaircp1ç>nt, doit 0.nsl.lite S~l'n0ur­

suivre à l'échelle de ln collectivité.

nôns c~tte DGrspective rxnloratoire, il nr: ne senhle ras qulil y
ait de mei 11 eure ni ste .àsl! ivre Qua celle des flestes accomrlis au .fi l du
ter.1J1S qu~tirlipr. Or. !"ourrait dire: les nctes, mais ce ne serait Das suf­
fisant. Souvent l'acte est hanal tandis que la qestuslle o~i l '~cco~ragne

Qst charnée rie sianification. ExcMnle : le AénaQc X prGnd snn rG~as du
soir. Pn~lyse nutritionnelle ~ise à rart, cet acte n1 est rêvélateur que
si .l'on s'atté1rde au sc~nario nar lequel il s'acCGmnlit. ;I\prm:~ndre (lue· 10
mari s'asseoit a la table de sari salon tnnrlis Que son 6nouse s'en va
conS0mmer sa D(lrt sous le l"1an~lllÏer encomnagniè cles femmes dàs autres lo­
cataires ~p la "cour'1 9 our- les enfants se grou~ent aut0ur d'un troisiême
récinient dans un autre coin de cette cour, que le-père accueille néan­
moins à. sa tabla la r"lus gre.nde de ses filles, qu'il s'entretient avec
elle au lonÇ! clu rcr.(\.s~ nu'il (!;stribue ensuitE; ëllJX jr.'unes 0r'1fants des
fruits chers Qu'il n lui-même êlchetés ê. la sortie de sen bus~tous ces
Ç1Qsteset toutr>s ces attitudes introduisent à autant 'dG dossiGrs.: rapports'
conjugaux, coml"lémentaritf-' du l (I~Jement 8t ete son Drol rn.geMent 0.xterne,' .
s(\l id1'lrités f0fT1inines (le voisinaf1G, rarp0 rts narGnts-'enfants,. évol uti(\Y:\ .'
(iu statut de la fûrrme 9 dialnques dans le foyer 9 introduction d'une mnsomma­
tion r.nur le nlaisir, imaqe du nère, pt "'iGn·ct'autr~s 'encore (lui eussent
étr hi0n 9ifficilGS à èhorder de f~ont. .

Il spmble que chacune des cnmrosantes de l 1 existence hun~in~, même
les l" lU!-i ilTlmatéri p 110s, ëI it il '1' un ou l' autre mnment une exrrr.:'ss i on yi si~,,'· ...
hlp., SP. traduis8 nar un acte (lU un geste. Lp. temns quntièlien coùvre la
'"'lus (lra.ndc part de celles oui ont un caractère rénétitif ou continu, Mais
certaines de celles-ci n'aoDarôissent oue dans un cadrp tef11l1orel nlus lar-
qe : temns hebdomadaire~ Mensuel, annu01, voire ~luri-annuel. ~ ces données
sté'tisti(IL10S s'ajoutent les données d'évolution, c0.11es qui font le rrofil
d'une vie et dont le recueil rclÈ've des techniques de la hi(\Ç!rarhie.
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'L"exhàustiviH~ absolue de l'obserVation p.st,'donc diffici'le à
atteindre; mais"la J:'lréêminencG'du ternrs quotidien prorremelit dtt p assez'
facilement coml')lp.t~ de ce qui ~ ·dans les autres éch0.llcs ne tefl1rs~ réoond,
à une stricte périodicité (activité de fin dG semaine, mesures nr;sos ,.'
à 1a fin ou au déhut de ché\que moi s ~ congôs ànnuo1s, fêtes rGl i gieusos ... h
rend !10ssible, nour 1 'essentip.l, une arrroche strictement guidée rar'la'
trame des heurAs et des j~urs. Il est cerenrlant important ~c nnter que
même si l'objectif d'une rechercha cevait se limiter à la quotidienneté
élargie ou non,' un pr0êlâble biographique s'a.vp.rerait incisnensable ; qua,,"
du reste,:l'une et l'aùtredimensions sontlar~eMent solidaireS; o.uel'on'
peut l11êlT1e remarGuer nue le quotirlip.n~ 'en rev6Yé\nt continueller1e"t au bio=""
graDhique;'pnrichit et afi1P.liore l' appr~hel'lsion de celui ~ci en l'ancrant
dans iln certain réalisp,e.

, Faut-il enfin préciser que suivre le fil du tem~~n'est nas'seule-'
ment la seule lOQicue' (lui oerrnette dp. tendre vers l'exhallstivité~ c'est
aussi mèttre en Valeur un narahlètre essentiel de l'existence hunaine, l' ,
La façon (lont les faits et gestes de la .iou'rnée s'articulent dans le tel"'ps~"

le cha'ssé-croi sE, cl.l!' t0J1'!PS quoti (li en' de cha~l!G:reP'lhre dG l 1 unité c!omr.sti - .
que, les 'nesa"tc=!urs résultant dans" la macro-ville du facteur dutemr.'s~'

cons'tituent des éléMents' d1annréciation bicn éviC'!ctnnent nécG"ssaire ~, Fé­
tat'llis~emei1t des faits, à leur identification.

Je ne m'étendrai nas sur les techriaues d'enquête susce~tibles

d1être mises au servico d'un tel nroqramne. Il Me suffira de dire oue
sur Ur! indisnensable fonds de fam11iarité avp.c le f'1ilieu urha.in concerné
un panacr~oe varié neut Btrr. étahli entre l'ohs~rvation directe et une
so.rie d'rntr0tiens ~l oue ce tyoc d"i'nv0stigation .:. ...~ ;'&c':iernent bien ac­
cueilli, notamment dans les ~ilieux sociaux en transition, dont les mem­
hres sont très Dreneurs OP cet effort d'analyse d'une vie qu'ils contrô~

lent ~al ; ~u'ure tell~ recherchp. est rar 0.xcellenc0 le lieu d'une possi~

hle colla~orotion entra le re~ard neuf' d'un chercheur étranger (prêt
â êri~er la hé\nalitê ~uotidienne en fait d'obs0rvation scientifiouG) et
du re~arrl averti d'un chercheur national (ar.te à dpccler la signification
cachée d'un q~ste amhir,u) ; Qu'il n'y a pas à proprement oarleré pro­
hlême d'Ach~ntillonnage, le nombre rie cas ohservês n'ayant Aucun rôle
fi, ,jouer ÈÏ. ce stado de l' i nVGsti~at; on ; que seul importe à ce stac!e le
sentiment d'avoir débusQué, ca5 anrès cas~ ~0.S conformismGs~ dp.s diffi­
cultés ~anifestement COMmunes Mais dont il anpartient à d'autres types
d'opération d'évaluer, 10 cas échéant i l'étendue numérique~ dG mê8e oue
la portée et les conséquences ?tu nlan C0. la collectivité.

Cette dp.~archp., à la~u011e j'ai consacré 0n oartic mon dernier
séjour R Abidjan en cOMnagnie dG quclCiues étudiants' ivoiriens (1) pourrait

(l) S. Keita 0.t Ph. P. "TélT1oiqnape de vinot fcrrmes d'Abidjan sur leur vie
Cluotin.ienne", 1977, 60 !J. multi!1r., Centre ORSTm~ de Petit-Rassam.
f,'. f\tsain et Ph. H. "Huit frères moss; à ,Abidjan", lS78, 71J p. multigr.,
Centre I1RSTm~ de Peti t-Bassarn.

Ph. PP.ERIN~ER "Introduction à l'étude de la vie conju~ale en milieu urbain
ivoirien", 1')77,16 n., Actes du Sé~inaire sur l'éduciltion à la vie familia­
le, Abidjan s ?f!.-?e oct., r';inistèrc: de la condit;on féminire~ Fonds des Pations
Unies Dour les ~,ctivités en lT1atiè're de nor.ulation, Unesco.



........ :

156

en somme être èttrihu?>e .à une sorte de "sociograrhin" oui ~ par:,,rêférencG
au couple ethnogranhie-p.thno1oçlÎc~ Dréc~deràit le discours, lr.·'lo~'!Os du
socio10oup.. C'pst dOflC un Dell un r~tour aux oatientes et méthoc:liaur-s ex~

olorations des découvreurs oe mondes nouveôux .. l.ü descr"j pti f' ASt .9ujour';'··
d'hui' décrié dans les sciences sociales, mais s'il slé\ç'it bien de:> sci0flces,
et de sci~ncp.s 0.xop.riment~l0.s, 0.11es ne Deuvent éluder crtte démarche
fondamenta1û ~u s~voir.

nu resta, la r0cherchr. ici présentée n'est né\S si ~xc1usivû~pnt des­
criotivp qu'p11e ~n al 'air. Elle ne comporte pas que cet aspect nréa1ab1e~
initial ~ exn1or~toire qui est se nremière justificél.tion ; fille n'est.donc .
pa senti èrement déocndant~, pour 6trr- uti~ e, desanô1yses macro-soci al es"
ou'e11e prétend r.c1aircr par la hase. ne même que los objets culturels rê­
Dertoriés O~r 1 1(lthnoqrôDhé, outre 1el!r valeur de témoin dlun culte dont
ils ne disent IJë'S tout~.ont une existencû nrorre d'ohjets d'n.rts, de même
les témoionaoes indiVidur.1s rocueillis sur' des situations urbaines q10­
hales au(lrs dél')èSsent neuvent être parallr1cncnt ces onjets d'étude au­
tonor'KlS. Cc:ci e.st éviclGnt pour un rsyc!"lé\na1iste ; c'est êflé'.lemQ1'1.t vr9i',
J"lour le socio1o~ue qui se l,:;l.issera entraîner di'lns les digressions. ô.uxqua1­
las conduit inévitab1eITI<?rt l'enregistr(irnent d'ur.o~stuel1e. Il découvrira~

ou r8rlécouvrira 9 que Dar le? simple:- téMoi~nâç'p d'un individu, Dourvu que
l'entrntir.n -aui t"lout s'étendre sur dos r10is entiers ou mêMe sur oll!sirurs
années- soit conduit avec riqueur~ rcut lui rfvÉ?ler une foule de l'ois
sociùl0.S (lu'i1 lui S0ra sUlJarflu dp contrô1<::~r pi"r une quelconque statis­
tiau~.

Paris, juin 1979
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Q,ESTRUÇTURATID N· ET RESTRUCTURATION DE LA· FAMILLE El\! r1JILIEU

,:URBAIN. FORMATION' DES GROUPES EN VILLE
....

Par Emil~'LEBRis;(Géographe)"Jean-Mar~oGIBBAL
{Géographe), Alain MARIE (Sociplogue\ An~ick OSMONT
(Soc'i.o logue) ,et G~'rard SALEr" (Géogrsphê) ,.

. , "

::" " '.. \..

Cette équipe d'enseignement ,et de reche~pheost l'une ~e celles
du Centre d'Etudes Africaines de l'Ecole des Hautes Etudes en Sciences
Sociai8~.,Elie se consacre plus pa~ticulièrem8~t,a~x recherches u~bai­
nes, pfQi6~b~ant'1'esprft,q~iavait"animé les~Aitiateurs duC~ntr~
d'Etudes At'ricaines dans cê,~,'di:lIriain~";~"'M~l. SALA'NOIER et SAUTTE~, Diroc-
'teu~è,~ié~üdes (la. ville de~Bf~z~a~iil~) et surtout M.MERCIER,direc­
teu~'du'c~t:A., r~C8mmant:~dçédé(ét~~~ssur 'Dakar, Thiès, etc ••• );... . . . .. :. ._. : .' .

Le groupe 'de chercheürs~enseignàritsqui seconsac~e spéc!fique­
ment'~ux rec~8rche~ ur~~ines~~t act~ellementcqmposéd~.g· .

• • ..'. 1 • • 1 '. .'
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Objet de la recherche

A l'occasion du passage du rural à l'urbain, dans los formations
sociales dépendantes où l'urbanisation se fait généralement sans in­
dustrialisation,+l,s'agit de montrer que l'intégration à la ville
s'effectue de manièro privilégiée dans les groupes,; le premier, et le
plus important étant 10 groupe familial. A partir d'analysas de stra­
tégies économiques, sociales et spàtiales mises en oouvre par ces
groupes, nous pensons faïre,appara~tr8 le GenS des transformations de
1a famille et d8-S'"àüt'f'ss" 'gro tlf:"e s ,:"r.edaI1DÈDt ariïsr-ûri-e..··Ël~t en sio'n"ro-· ,
nouvelée à des concepts comme celui de "cont'iriüüiii' 'rUra'l',;;,urbain" qui ,
ne rendent pas compte du rôle de ces transformations dans la consti­
tution des classes sociales urbaines ce qui est précisemment notre
objet d'études. Enfin, aes processus étant très différents selon les
villes considérées ,( capi tales hyper-urb'anisé'es comme Dakar ou Abidj an,
capitales plus traditionnelles comme LOI'né ou Accra,,~'viJ,.les ,c:je l' inté­
rieur comme Kaolack au ~énégal ou Man eh ·Côte d'Ivoire), noys'aborde­
rons notre objet de recherche dans une perspective comparative à
partir des terrains d'enquêtes spécifiques correspondant aux types de
villes définies ci-dessus.

Objectifs do'la recherche

- L'objectif théorique qui préside à la définitiohde l'o~jet et
des, axes de la recherche voudrait se si tuer dans le cadre, d'uns" pro­
blèmatique plus générale de caractSre anthropologique, ~oèiologique

et géographique et même anthropo-psychànàlytique c ~uel est le, ~tatut ~

sa place, sa fonction, ses déterminants 'et son efficac,e; prop!rs";',de" la
famille'au sein' des rapports sociaux de type urbain et"palJ~ta~,i's:t'es:,? :
Dans quelle mesure la famille est-elle le', produit de 'ces rpp'porfs ,?,' " ..
Dans· quelle mesure los reproduit-elle, dans son organisatïdn; dan's
ses pratiques, son vécu, et dans son 'idéologie qyotidienne (entre
autres, à travers des rapports intrafamiliaux:; 11 éducatiÇl,i)', re maria­
ge ; son fonctionnement économique; ses stratégies de ~o~il~t~'~oc~a~e

et résidentielle ?).
Bien entendu, CG€! t::l.lestions n "ont de sens que si eJ,le,s, s' in­

sèrent elles-mêmes dans le cadre d'une problèm?tique urbaine plus
générale; y-a-t-il une spécificité de l'urbain (par rapportâ la
campagne, à la tradition), et à, quels niveaux (du'pbin:t de vye, de
l'espace, des rapports de production, des rapports ,d'au~orité, de la
communication sociale, de la créativité des ,agents individuels fit
collectifs)? "

- L'objoc mé~hodologique décoUlB',d~sanal~s~~précéc:jentes
il s'agit rle mettre au point une démarche s~éqifiquo~ont~nthropolo­
gique (étude in'tensive, qualitative et; de, J,ongue durée d'un petit '
nombre de fain"illes'et 't!e-leurdivers,es ram{fications) permettant d'une
part dé' sa,ïs,ir' ên ùii'lieu'concrp.t ";;la scène fabilia,le- 'l'ensemble du
jeu social' et lés p'r'ocessus d'il pro'ducti,on"r,ep,tc:iductior;' et transforma;­
tians, de manière à feire apparaître le car'actère systématique, dyna­
mique et processif, d'autre part de l'appliquer, dans une perspective
comparative, à d'autros cont8xtes socio-culturels (los sociétés in­
dustrielles développéos).
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- L'objectif est également pédagogique. Dans l'immédiat, il
s'agit de mettre sur pied un enseignement se situant au carrefour de
la.. :~oc.iolpgie~._e~ d;l3 l ',ethnologie, dans la :mesure ot. las J.ron,tières des
disciplines sont; d'e moins en m'oins just.if~·~ip~.e.so A. long terme, cO,n-'
tr1.bUln. àp·romàuvoir une approche pluridiscip.;Linaire (~ociolègicjutJ,'
ant,h..ropologique., géographiquo.mais aussi tJi.9"t,c:iriqùe, économique et
psychologique), .de 'manière. à:. sÇl-I'.tir des. imp~:sses dans losquolles .
s'e.nferment les' spécialistes .~~.. à. cet égard.,.: le thème de la famil;J.'e .'
et. d.e .,113 for.matiàn d'O·s.gr.oü·pes, ·.nous paraît part.iculièrement .fécond?,
du fait de la multidime.n~ionnalité.· .'. . ..

, ~ ... .
...: ...

. .. ~ . .,",

Compte tenu des différents objectifs que nou~ visons, il'appa~

ra1.t.que.lc;J t.hème .rete,nu .nous situe d.' emblée dan.s la p.roblèmatiquEl
des processus,~iurb~n!sation.etdes tran~formatiQnQ.~ociales.quilui
sont liées. Notre cadre ~eréféte~ces thdoriqu~s'i~situe do~ci à" .
partir d':una. i~terrogatiori ·S!ur i.a ville, et plus p'r'6cis8mments~r les
processusd'.urbanisation·pr~pr~~.a~Tie~s~MQnde~' .

s,'a~i~sant d~un: p~qC~~.~~~ .~·)a:·:fgi'~·'s~~p.ial.et· spaiA~~~ noùs.
devons nous situer par,r.app'ort~~:qa~xgr~8ds corps.~hédriquessl'ën-·

thropologie:d'une par~; ia:~écigi~p~~e··ij'.~~~fepart •

. .- L'a~pr.~c~~.~n~hr~~~l~~iq~e~;~~A~~~q~~~ intqrrog~t~6~:~~~ la ..
v~~lea telle. qu~~~le.:se constitue.Oans:te~;priyss6us-dév~1~p~é~;.·~dus
rejetons délibéiemment les:théciries.é0q~ijtiqhnistes~t.~dé~listes~·
de·.la. ville., notamment ~ .. .".::.:.;; ......'.':"

.• ~a théorie ins~i~ée. de,,:i\~~~i6g~~ ,. sgci~i8 (~c9i~, .Cfd:·th.ic~9p),
liant la proquction des valeù;,s, SOGi~~p~.:urpainGs à. pêr~ï:t; (:I~!:i:(i. phé-~
nomène· naturel de den·si fil::ation et dËJ'" diversi fication 'sôêialé,,"'âbou.;.
tiss~nt fin~lement 8u.n~minalisme· g;i~ th~~~ie de la'vili~'~~'~b{~

.. ; . ' ..... ".' ..' .,. . ,'.," . ': ';·"i ,.'

.. ' '.0 Les' théories :·dÛ çjé.veJ,.oppeme.nt .qùi pr~se~te~t,l~'~>~:~èn,~'fô:rinà~
ti,qns st.ructurÈllles .'comme. u,n simple. mouvement cl,Jmù.+pt~.f. i:IG.S·..:.:r8s.~?~r­
ces:matéJ;'iCil1.;1.e;s: /3.1;,. techniques d'une. société~, ... : ... :~. ..: ....' '.'. --'. . .' . .', . "

. ,". .;'
'. ..... ".. " .~. ~ ~:~ ".' ~.

~ Les théories culturalistes, qui associent un typo de produc-
tion (industrie), un système de valeurs (modornisme), un forme d'br­
gan1sation~8 l'~apace.·(v~l~e), et qu~:qébouchen~s~le~..aussi sur un
nominalisme"idéali~te"o: ...::..... "'..,; . : ..'

~ -~ .' ..

". ".~ .~'

.,' .' . '." .... ~. ..

, ; ".~ .

,", .' - .'~ ... ~

. ; '.. : :..

.: "

: .' !. 1. : :;. ," .: ~ i"

•:". ~- . '. j • ~. ~, •

l "

.. ' ~..: ...;
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En réalité notre point de départ théorique se situe dana les
~fhéories du sous-déveldp~ement? ~ui permeitent de rendre compté des
,déterminants économiques èt sociaux des. processus' d 1 ~rbanisati,on et
eôci~ux des processus:d' urbanisation propres au Tier's-'IVJonde? et, ,en
font appara!tre lee caract~res spécifique~. On ne peui en 'effet,
étudier 'les transformations de :la' structUr'e familiale st la forma­
tion des groupes~8ans les situer dans les transformstions des ~odes

de production propres aux pays ~6us-dé~elop~és~ En l'occurence? les
travaux d'économistes tele que S. Amin ou des géographes tels que
M. Santos permettent de caractériser le processus d'urbanisation du
Tiers-Monde? qui se dissocie de l' inctust:c-ialisat,i,on ,··,et,·qui ' se ~fait
dane la dépendance.

, Cependant? les acquis le~plus récents des sciences sociales
,(économie, sociologie, anthrbpologie, g~6graphie)~ permette~td'évi­
ter des écu~ils théoriqueè importants et qui ont to~s en, faitûne
résonnance idéologique: il s'agit eeseMtielleme~tde~conceptions

dualistes des sociétés sous: - développées qui 'pens'en-t montrer' la
co-existence en ville d'un mode de production r~ral? traditionnel
de type féodal ou asiatique? et'un mode de producti9n capitaliste,
moderne. A cela s'ajouterait lacooxistonœdes mod~~:dèvie'd~' type
villageois, archatque ou tri;; ~.l·:'et d'un mode de vie' urbain, moderne.

En fait de récentes analyses conduisent à des propositions
théoriques qui rendent compte à· nos y'eux du proQes~us ":c;ie . l' urbaf:]i­
sation dépendante, caractérisée à là fois par une pppqrente dé~a~ti­

culation économique entre secteur "tradi tionnelïi et sectelJr "moderne"
qui se traduit par une croissance des villes s~ris 'urbanisation, avec
l'apparition d'une masse de population refoulée des campagnes, que
l'économie urbaine ne peut 'intégrEii dans son secteur moderne. _ '
Cependant une analyse plus pou s~ée "fait apparaitrG"la' réalisé d'une
articulatioA entre~ecteurs traditionnel :et moderne, dansu~ systtme
qu'on pourrait appel~r de transition, d~nsuns8ns'écon6niiquiausei
bien que social. Ni vraiment marginaux ni vraiment intégrés? la
grande majorité des urbains ch8meurs ou sous-employés, ou~tavail­

leurs occasionnels, constituant à la fois' une armée de, réS!ervs", , 'Ein
môme temps qu'ils déploient une activité propre, artidul~e '~' c~iie
du secteur moderne, mais aussi en relation avec l'activité demeurée
rurale •

.~e cadre théorique nous semble ~ertinent 'pb~~ rendr~ bb~~t8
de~ contradictions urbaines propres aux pays sou~ dévelo~~és,'et ~

c'est par rapport à lui que nous pensons situer les probl~mes posés
par la destructuration et la restructuration familiales, et la for­
mation des groupes en milieu Ilrbain, rej etant donc une concepti'0n
dualiste qui serait réductrice.

Enfin ces probl~mes ne peuvent être posés que par rapport
à des formations sociales précises, qu'il faut situer concrètement.

D'autre part l'analyse de la production spatiale des rapports
sociaux spécifiques aux villes du Tiers-Monde, peut permettre de
mettre en lumi~re l'aspect urbain du développement du sous-dévelop­
pement concept mis en lumière par Gunder Frank.
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Ce:type d'approche, qui :re~ouvelle les propositions t8éoriq4es
dé 'l'anthropologie, const~tue ~galement une prQb~~matique 'or.iginale
et récente 'pour la géographie ~ " ' , '

'-- L'approche géographi~ue.

'(è thème urbain a toujours été ~inorit.ire,ohez les géQgrap~es
Curieuse de mondes nouveaux et de civilisations exotiques, la géo­
graphie hum~niste du début du siècle ~élaisse,pourtant l~ ville ,et ,il
faut attendre le8 années 50-60 ,pour voir ,émerger les, études urbaines
avec les grands tra~tés (George"Chal;lot, Beaujeu-Garnier) et les,
thès~s (Çoppolani,'~ochetort, Babo~naux, Dugrand, B~atié). L'~pproch8

rest~'presque t6ujo~rs ~arto9raphiqu~ ~t statistiqu~ mais les 'angles
d'attaque sont f~~~ v~rié~ ~t s'~~puient ,sur un outiliage c6nceptuel
fort ricihe m~me s{ s~ soiidité ~'est,pas à toute épreuve. Les 'géo­
gra'phes étud'ient 'les popUlatj,'ons urbai,nes" les fonct'ions u'rbainés
(activités, pouvoir de décision, ,zones d'Influence' ,•• ), l1~rmature

urba~n~ dans le cadr~ de la'région, de l'Etat ou du groupe 'd~Et~ts
(tàille'-répar't'ition), la hiérar'chie des v.illes, l'urbanisation, las
civilisa'tions urbaines etc ••• Les références ,aux grands',c,ourants d,8
penséi srint ~galem~nt très .var~éBs mais elles res~ortiss8nf:p~esque'
toutes 'jusqu'à une date ~éc8nte du point de,vue idiographique. En
deux décennies, les p, sp.ect,ives ,se sont notableme'n,télargies. La'
géographie affirme sa'pr~teniion),devenir une science nomothétiqu~
et ies emprunts aux autresdi~ciplin~s sem~ltiplieni'en géographie
urbain.'e (théorie dos ,lieux centr:a'ux, :, Christaller" Losch-écologues ,
sociaux da l'école de Chicago, ~~ -Halbw~chs ~t Chombart de Lau~8-:
méthodes' quantîtat~ves B. Ber~y •• ). Certains à la suite du géogra:":,.,
pha a.mé,riC,sin Bunge vont m~me jusqu'à,' dénoncer une géographie u.rba:ine
qui ;j':s,'€ippüyart 'sur' un déco,up~go ,epad.al 'arti.f:ïciel ne r€alise qu'ti~,?'"
infinité ëë"'biopt:!iee" spatiales disjOj,l1tcàll

• (J.B. 'R.acinein"'Herodotel!
n O 4 Maspéro)'.'" . " .. '

.'''.

Plus marginale encore que dans 1~' monde développé, la g~ogra­
phie urbaine tropicale n'a intégré que lentement c~s débats~,Entre"

les grandes études monographiques de Lassere, Ven'net'ie-Î''''ët, Assene.,;. .. ',
Seck et les idées p,rodui:t;es par,Mil:tonSantos à une, eut,re éch,E'J,l,le$
d'investigation ,:'dss""réchar-ch1:rg;:':,;,cllnbTl!lU'SSS' ont- 'c'ertêsêt8:'lï'iÉïri6~Ùna

en P,8:;,:ticu;L,ier, sur, ~"es,:,pet,i,t!3s~illes et autour du thèms ,1I~apports

vi~1~s~campa~ne~~:~ai8'il,s~m~l~ qU~ jusqu'à un~ 'date récente" "
nirii~nt ~té remis en cau~e'ni l~s références" ni les con6e~ts~,ri~'­
les méthodes CI) .La géog.raphie rura;J.e tr'opical'eabsorbai t, il esf vre"i
les énergies et on parvenait difficilement à lier l'étude des villa­
ges, point de départ des migrants et ;l'investigation, an. milieu, urbain
plus p'articuli~r:em'en't den's l~S-' grandes métropoles à crois'sance rapiç:le.

. . . : .

. . .- ... - "' ..
i, (t)Q,lJelques exceptiors to'utefois ayec" les art~,çles ds

A. George : L' Habi tat spontané 9 parasite de ,ll'Urbanisetion en pays
sous-d'évelàppé. Cah. int. de Socio 1967 ,', '

O. DO,11fus g

formation de
CNRS , '>"
P. Venrië'tiei'
1969.

Le r8;le des villas sur leur environnement et, dans la
régipns en,~~ys ,~ous-dé08~6p~é~ Colloqu8in~ernational

, ..
: L~ dévelà~~ement urbain ~n Afrique Tropic~ie. C.O.M~
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Nous démarquant de ces déma~ches, ryoussituons lB~~8t~~ très
proche de celle que propose la sociologùe M. Castella" et que nous
pouvons ainsi formuler g quel est le processus de production sociale
des formes spatiales d'une sociét~ placée.dans une situation de
dépendance économique à liégard du capitalisme mondial et quels
sorit lesrapports·sntte·i,espace constitué et les transformations
structurellê8' ainsi "engendrées~' .•... ..., .

. .:C'estdansdêtte~ersp~ctive que ~oui pensons étudier la
famille africainé 'en milieuÜrbal.n, de mêm's q..ie "d'a'utres 'gr:oupes en

.. tant .qu l'uni::Us sociales fOnctionnellés dont la spati'alisation eet
.' un des 'modes de -'iecture des r'àpports' sqciaux.àl' oeu'v're dal")S .ces

'. unités. En ·effet·, dan'sla :gtande vil~~ d'Afriq:ue Iloire, .1e.Jeuf1e
.". immigrant::1(j' origine' rural'e qui s' install'e" 'n ,'est}amais tb.ut à fait
;·-·isolé ; s'~l quitte son 0illage, c'es~ que ses~~lationa fémiliales
:~~~n milieu urbain l'a~~el18nt 'g il 's~rB héber~é etaidéd~n~ la quôte

-, ..c . :d "un premier emploi e IVJais on fait trop facilem'ent "i'ppel à '1' entraide
... .fa~iliale, à 'la solidarité vill~geoise pour 6o~riger p~ yed~~iser des

statistiques. 'Ce' problème mérite mieux, que cel~.: .la. fa~illi ~fri­

caine en milieu'urbain n'est pas le ménage restreint, elle est un
vast'e sous-sys'tème, unité' souple très fonctionrielle,. dont l'analyse

, approfondie apporte de 'véri tablee éléments expli:catifs dans le
_. fonbtionnement de l'entité urbainri. Ainsi nous proposons nous

1 d'étudier avec ·dei géné~log{es et biographies de chefs de ménages,
, quartier s par quartiers, les raisons pro:fondes,' de. la plus .o~ .moins
Ibonne intégration à l~ vili~:de6 différents groupes de mig~an~s. Ce
type d' ap'proche méthodologique a aussi été utilisé par P. H'Beringer.
Nou~ mettons eh avant 1~8 concepts de capacité d'orga~is~tlon~ capa­
cité' .d·' intégration :à"la ville' et à l'économie urbl;line" po'u~. tl'e plus

.. ,"fIger" ~la,:'\Îille·efl'une multitùde ' de: cadres spatiaux art':if·iclels.
Nous retrouvons ainsi la problématique pr6sentéépar' M~rc ~ernière
sur "Mobilité sociale - Mobilité résidentielle,t à laquelle nous
ajoutons l'étude dss"condi'tions de l' élhergenc~ de qU'aIques groupes

': de peti t's' p:roducteuts urbains. . ' , '

Problèmes et méthodes
~:!,.,.' , .'-'-"':'" .. . '.

1) R-r-incipéles ori'sntation's m~tho-dolô9igues actuelles
~ . ", '

Ur lifé8entation critique des., ~,?~'rants th~o~i_~u~.s. ~,ër" ,:r:~pp~rt
auxquels nous' nbus situons implique des choix méthodoiog1ques fa1ts
eux Bussi·:ds' manière critique,... ' '" ',' ," , , '" ,

Là'encore,:plusieurs écueils sont, à évit8~~g

- L'appareil 'statistique des enquêtes socio-économiques de type
"social survey", produites en milieu industriel développé, nous
parajt aussi peu adapté que possible pour intorprêter la
spécificité historique ot culturelle des formations socia+e~,,~fri­

caines. S'en tenaht foréément aux éléments 'lesplJs facflement mesu-
-"~rables~-elles donnent une:ri3~résent~ti6n atci~i~60 d'une ré~lité '

complexe et souvent fauss~k~en'rais~~ de~'cataciories utilis~e~ car
elles sont marquées à coup sOr par +'idéolo~i~ du développement

'<~~onomique pro~~eàèif. _;'.' ,. > :'.:" ," ..

- A l'inverse on ne peut se conte~ter de prolonger telles
qùellès en' milieu: urbain lés' études:'arithtô~o:rogiques conduites en
milieu rural. L'échelle est différente. En outre, cette procddure
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resterait prisonnière de la problématique interprétant le passage
du rural à l'urbain comme un continuum, e~ ,f~isant,de la ville le
lieu fétichisé de la modernisation d'une'sd~iété ru~~i~, li~J d~'~
l'archaisme et de l'immobilité.

. ~. ·r... u .... '" "" #, '#. ; .• ..1 • ...... ~..,.~._ ,.,;,.' .:1 ....... ," "~'::" •••• ~.__•

. :Critiquér·,cette démarche, c'es~ co~sidérer la, ville comme
un modè'd'organisation-- spatial,et soçial~,d~ ~ci~~9~ts~économiques
et '.obiaux·liésà'~ne Phase.his~ori~ue,d~.~~y~~ç~~~~~~t,qui p~~ '.
conséquent t;ravers:ent al:lssi bien, la c'àinpa'gne qUè: l'a ville, les ':
englob'an·t:·,l,' une et:· ,1.' autre.dans unch'amp' rÈii~ltionnel unique.

- Acino~'~~'l~in~uffisa~c~ théoiiquB et cODceptuell~dei'deux'
démarches" précédentes,:-.on, cou~t lerisql,Je PEl, plaqu'e.r· des schémas
théoriques ai. prio,ri .SUT .1a réalité· africain,e,. C'est' ce que..··font .'
nornbr·:e' de ·'marxistes ' européens. S.' il noUs par:aît iégi time de si tuer
le protè~d'ur~anisationafricai~e en terme; de rappo~~s de produc­
tion, i~·convient dJ~vitur une interpr~tat{~n exclusivement é~on6­
miste de' la 'ville, Qui' risque .d' occu.l,t·er ·1.a spécificité 'concrète et .~
historique dEi 'la' réa·li té ,'urba,i.nè. '" ". . .. ' .

2) De la problématique à la méthode.
.'.

5è'démérquant des démarch~~.pré6éd~ntes, nbi~e'~pproche est
résolument anthropologique (là: saisie des ,.groupes er1,'8i tûation: ' ,
concrète),· et sociologique· (l'~naiyse.de.la ville.'~o~~~~ys~è~e
social.et économique). De la' probléfl)ati;qu~"'mar~iste9 06u.s:ret~nons
l'analyse en termes de rapports.s6qiau~.de. P~oduc~ion, d~aitlb~lè-"
tian de ,"odes de production, pr~-capit.al,tste8. et .capi:talistes,' de' '

,dépen'dàlice àl' égard du capital.i~m~, cO/Jtr~L Mais contre uri mel1:"x'isme
dogmatique il . nous'Jentendor.ls, faire i;lppel. à te' qui fÈli,t ~ 'lntér~t':in'aj-èur

de l.a méthode anthropologique: .;:~ la visio,n du .d.edan~ ':d-es phéncflilè'nes'
sodaux (lQVécu) , l'analyse. peso pr'atiquesdes agen.t.s sociau;t; ·cbl-·
lectifs et indi.viduels ,<-bricolages., tactiqùes., ,st,ta't~giês,") 1"'8n;a;o'
lyse des représentations (idéologie spontenée~ for'mes de' c·on'scfiem·ce.
socl'alo),- et l'analyse .des· relations soci,ales ,telles qu'elles se

'révèlsnt dan's les situations concrè.tes : 'évè'ne'nrehts/ con·flits~.
contes,ta.tion~s (analyse d,i,te "s.i,.tuatii:Jnn81ie'ii)~·'fi :s'agit ,dont :de
privilégier :les,~tude:s:·:.de.casintsnsivEls,ét ibca'Üsé;e8 : 'comment .
tels groupes concrets' représerit'ati fs di une 'soc'i~'té:u'rb€rinEipréC'i:se
s'insèrent dans des onsumbl.e.s soc~.o-éc;ono.miques plus, vastes marqués
p~r ..~e développement dans--"Ùi'-ëlep~Hîttâm:!e.·'''·''--''~··;··:':':_<':':.:,~_.:....:.:.,. ':,,' ...:... .

. ,"

En outre, l' anthropoiàgi~ 'e~t particuÜ~I'emerit:'bien armée
'p6ur"faire apparettre, ··à -l'inverse d'une intet'prétation économiste
r~strictiue,~què~lespro~essus·~66iaûx·~~~i~~b~j6~~~su~-détermiriés
la vills··.(éomme· la ·campagne). ne pêut·: s!?'d~f{riit·;siniplementen terme
d 1 expression spatiale de ~app~~~s'~~:p~~d~~tid~':st~i~to'~~nsu;~ainsi
nous· n" ejJpr.éhe'ndarons -p.as ,la modernité. et la tradition comme deux
ent!t~s' fermée.s, :!mais: 'LcÇlmmè d'es:p'Ôl'es: (§bb"~b;miq'ue'è~ et aussi sociaux,
culturels, politiques, idéolog{qüs's' e'nt'r'e' 'lesquols des flux (de
marchandi.ses, d' hommes 9 de discours et de val'surs)' et des intens!t~8
(de' p··ouvoirs.,·· de résis't:ances.) ·tissallt .da,!1~ les deux sens un système
comp'lexe de' r.apports' socia'ux m,ui t:idétà~~:i'i;~~' :.... rapports de production
et d'échange, rapports de pou~~ir~,r~p~6~ts'idéb16giquos~ au' s~in
'desquels les élémen'!<'s ""trFldi tionnel.s" .PJJ: Il m.odernes", "archaique Sil ou
"nouveaux" sont, :d:i:ale.'c'tiquement. ,articl,l+é's 9, dans la soci~té urbaine

, .' 1.. . . . . ... ~ .'. . ~.I
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comme dans la société rurale.

3) L~ stratégie de i'investigation

Nqus aborderons la réalité urbaine avec les outils de l'an-
thropo~ogie clas~ique (systèmes de parenté et d'alliance, classes
d' âÇje, sy~tèmes clonlquo8 ot ,lignog08 ,modas et rapports de produc­
tion pré~capitalistes, systèmes de représentation du monde ••• ) et
avec ceux de la sociologie (groupes sociaux, division sociale-du
travail, classes sociales, institutions, mobilité sociale ••• ) Le
principe qui sous-tendra notre ,démarche est le suivant ~'partir de
groupes réels et les suivre da~s le temps et dans l'espace dans les
situations concrètes aD ils se mani'~stent, soit, collectivement soit p
p~t l'interm~diairB de l'~n ou i'autre de leurs membres, de ~anière

à ~ppréhender le ~Ystème ùrbain dans ses différentes dimensions ~ en
,tant que processus historique 9 en tant, que' système de rapports'
~ulti~'term~nés 9 e~ tant que champ des~pratiques quotidiennes: 9 en
tant que lieu de l'articulation contradictoire et conflictuelle de
la tradition et de la modernité. '

Le choix d'une telle strat'égiEï' se 'j ustifie "pa:r la nature même
de l'objet d'étude. En effet, la réalité urbaine est'difficilement
appréhendable'de manière globale, si ce n'est abstraitement et'd'un
point de vue 'théor~que ~'priori. Cela tient, entre ~utr~s, à 'la'
com~l~xité"de lamdrph6logie urbaine et à celle 'des pop~latici~9 :
réa~~t6 ,mouva~t~ (~~bilité résidentielle, superposition de ~on~s
d "habitats, h,~f,érogénéit,é sociale, éthnique f' culturelle)' avec 'dé's
strucitures peu ap~irentes (disparition ou trQnsformation d~s institu­
tions villageoises, ab6mnoe d'institutions de remplacement ou'smer­
gence d,e modèles' ,d,e' fortune), elle résiste :aux tentatives d' obse'r­
vations gé~éralisées,ainsiqu'en témoigne l'échec relatif d~~ étu­
des se' si tuant. immédiate.ment au niveau macro-sociologique.' " "

Au iie~ de vouloir travailler au niveau de toute un~ a~glo­
mération, nous choisissons de construire des'objets d'études circons­
crits ~ qu~rtier, groupe,social, institution, au traver~, dSèquels
puisse s'analyser et se définir à terme la réalité urbaih~.

, ,

, '

4) Technigues d'enguêtes et objets d'étude
.

La délimitation d'un objet d'enquête restreint permet d'uti­
liser conjointement ~

- +es techniqu~s qualitatives propres à l'anthropologie: observation
,p~iticipante; inte~sive et de longue durée i entretie~s apptofondis,
étude'de cas, monographie, anaiyse situaticnnelle, géné~lOgies.,'

- les' techniques ,'qua~titatives appliquées aux, mêmes é'èhantillo'ns
r~stro~nts ~ ~tudedes,budgets familiaux, études de tonsommatfoh,
étudés~~ budgets-t~mps

. . ..
:; ::';"le8 t:echr;iques 'pl'Ü'spropres àia géographie photo'-interpràtàÙon

recensemenÙ( ca'dastraux, fiches biographiques t'rai tees sur'ordina-
t e ur. ,',' ,'. .. ,:': '::." '

.. En fbn'ction d'ec~ d,Ùp'osi ti f m~tho,dologique,,:les'deux- 'thèmes
retenus peuve.nt ê,j:re circonscrits dG la ,manièr~suivante',~,', ';"
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a) Destructuration et restructuration familiale en milieu urbain
. : '.' ..: -; '. lÎ ,r

Trois 'crit~roé'~ri~ci~a~~'seront com6inés : le ~tét~t soci6-prof~s~"
sionnel du chef de famille; ie type der~sidence ; liàppartenance
ethnique. '

Forme et, structuré des familles~;La téchniqu~ gé~éalogiq~e~p~~~etJdé.­
fournir des infoimatiorié diverses :'~~6rpholo~ie':a~~ familles d~Aêi ':~

l'espace et le temps, en;"fonction des types de résidence;, étapes
d'implantation ; liens entre mobilité sociale et résidentielleo.. . . . .'

Fonctionnement t~s~famill~s dévoilantieur' ~tratégie économiqu~ et
sociale, àtJ;'l:i\te'rs 'le~, règles' çl' alliahci3s matri.moniales, le choix' ",'
du conjoint~ 'ia' divisio~ dÛ,travail ~ l'in~érieu~ del~ famillè, le
chqix de .. la ,r.~·sidence.,-t~; gef!1ti«;'tl, ~e6 T!3~enUS, et, d~- temps'.

';' . , .,". .· . ' " . ..
A c~ rii~ea~,'le~ t8chni~ues, 4uan~ltati~~s et'q~alitatives

précédemmen~' ex~osées sont tp~te~·mobilisées.'. .... ,. . '" : .. ..... ." ." "'.

Fami'ii~s et gI"b'~èes sociaux : '1 i entr'si!=l8 fam~liale élargie et son
évolut.ion. fi' aide èn'tre les ,diffé,rents ,memb'rès' des familles urbaines
l' aideàu niveau' de la f~inille é~eni::lue'en rnilie'u urbain (en espèces,
en nature, pour la recherche d'un emploi o•• )' ; ieur niveau et leur
fréqu,e,nc!3 f 'l' àide dans le sens ville-village et les stratégies qu'elle
impÜ.qù,e ; l' àidedans le sena village'-ville ,( par exemple, le village
sécurit~ é6ciêi~'a~:6itadin)'; l'i~serticin de li famille ~u sein des
différents'grbùp,~s;èociaux. :,' " ',' "

Familles et habitat : l'e~ficace particulière de:l'organisation de
l'espace du cadre bâti sur l'organisation familiale '; inversement, les
tratégies foncières et immobilières des familles ; les rapports de,
voisinage ; la vie de quartier.

b) Formation des groupes an milieu urbain

Il s'agit d'abord
- de systématiser l'étude des groupes déjà connus, et ceci dans deux
directions :

• solidarité villageoise / solidarité urbaine
• groupes fortement institutionnalisés/groupes informels.

Il s'agit dans le premier cas de groupes à base de solidaritÉi
familiale ou villageoise restreinte ou à base de solidarité ethnique
étendue et de groupements professionnels, confessionnels, sportifs,
récréatifs pour lesquels les critères d'appartenance traditionnelle
ne jouent plus.

Dans le second cas, on peut recenser des associations pourvues
de statuts et fonctionnant sur la base de la régularité des réunions
et des groupements plus informels, plus précaires, et en voie de
transformation rapide, mais qui expriment néanmoins la recherche de
solidarité à travers des formes plus fluides de sociabilité.

Il s'agit également de recsnser et d'étudier des groupes
n'ayant pas encore donné lieu à observation. Ce sont des études orien­
tées vers le8 marginaux de la ville :~les groupes formés à partir des
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institutions d'origine rurale, par exemple, les cultes magico­
religieux, les cultes de possession. Notons que. la. connaissance de
ces groupes implique la remontée:~ve'rs .1' insti tutiôn ··ciri.ginelle en
milieu ~cral. .' ,- .".-'" --, .... :, .. ' .... . . .' ..

_:-' ceux.qui naissent dansle8 coubhe~ les' plus défavorisées de i~
0~opulation urbaine (m~noeuvres sans qualification, ch8meurs, jeunes
délinquants, prostituées ••• ).

...,~.. ." ....

Dans' tous les cas, l'étude comprendra l'ana,lyse des fOn:l~~'
insti tuées de ces groupes (organisation, hiérarchie, lieu' de réui"lion
cotisation, formes d'entraide ••• ), la constitution de monographie
des réseaux sociaux dé leurs membres, l' observatio~ dire.~:t.!3..,dei.. leur
fonctionnement, des confli ts in~rnes, de·· ..leurs "rap'p"i:ir'f:s aux :aufr:es
groupes, de leur position à.l'iritérieur du système urbain et d4 ~.
système rural-urbain,. des forme~'de conscience soc~ale (ou politi~ue)

qui l~~ caractérisent. Plusieurs critères seront retenus, notamment
la fonction (distinction entre groupes uni-fonctionnels et groupes.
multifonctionnels et selon' le type d'activ~té ~ é~onomique,"s6cial~,

politi~ue,' religieuse~ 'culturelle, etc.) ; le rayonns~ent spatial ..
dans les mêmes catégories socio-résidentielles que celle.~.. r.e.t.eouas .
pour l'étude del? familles. . .. -.. .. .. :' . ." .'

Il faut souligner, en effet, que du point de vue méthodolo­
gique, le lien enf~e les deux thèmes de la recherche est assuré~­
pour. le souci· de toujour's situ·er les membres des familles étudiées.
dans le~ différentes catégories de groupements sociaux * les gro~pes

,retenus,dans un'premier temps du m6ins,sont 6sux qui appara!tront
dans les généalogies familiales.'

•• ,0- '; ••• ~ •

. ". '., .
Paris,·1977

.. ' .....

.,...•.......

. ....._.....- -- ..,
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A fi! N E X E

RECPERC~F. DOCUt1FJ!TJU RE ET .P.f"J\LYSE Brp,LIO~r.A.PH I()UE

Il c0nvient de siQn~ler eue ncus S0mmes à CGt érard Qrandc~ent avan­
tagés du fait ~ue nous aV0ns accès aux rp,ssourcp.s de deux bibliothèques
Darticulièrement bien outillées, et du fait. Clue nous avons ln rlOssihilitê
d'utilisp.r les services (l'un imr:mrtant centrè de docl:upntaticm·. Les deux
hiMl iothèques en Question sont 1a ~'lai son des Sciences de l' Ponme (pl us de
3000 rcvues~ sal10 de bihlioqrnr.hic s fonds d'encyclo~édi~s et de action­
naires spécialisés, servicp. de prêt inter-bibliothèques, etc•.• ) Gt la bi­
bliothèque du I:entre d'Etudes Africé.'.ines (SOnO nuvrÔ.çes, ::\00 nériodi0l.1CS g

fonrs de manuscrits inédits: thèses, mé~oiresg ex~os~s multigrnDhiés).

nuant nU Centre (l'Analyse et de Recherche f)ocurnentë.ire [J()l.!rl'P,frique
rI· (C 1\ nn /1"1) ·1 . t ~ 1 ..1 • • t . d t _. . t t .'OHf! •.!",L'fU", 1 MO a a \11SI')OS1 10np. no re (?qU1IJG son mn0r an 0. ln-
frastructure ~ncu~entaire : ficbier ~énéralg inventaire pe~anent des thèses
soutenues rl.8 lan~ue fr~nçaise, registre oPs recherches africQ.nistes en cours,
r~su~s des articles recemment narus s etc •.•

Ajnutons n cel~ cteux vr:stiQes 08S nremièrcs 0.ntreorises documentôirGs
du laborat0ir~ et déoos~s nU Centra: un rlossier sur 1Gs' villes historiques
~n Afrique tronicA10 s comn.osp. d'extrôits s ra résumés et d'analyses d1ouvragp.s
cn français et Gn anglais: une bihlio~rarhi8 extensiVE rte nremière mains
5tnr.lic sur fiches (environ 6r)009 tOlites dactyloÇ1ral"lhiées) 9 qui ernbrass0.
SOLIS un classeJ!1ent oéoClré.',,:,hi('lue, l'essentiel rlE' 1è littératurE:' surbs vil­
l~s ~'Afrioue au sud dü S~hara JUSQu'en 1971.

Les recherches hihliogranhiques seront conduites sur lël basa ru 0('­
r)ouillement méth(ldioue~ r0gulier g d'un certain nOl'lbre re: revues et de bi­
blio9ra~hies snécialisées courantps.

les revues flue nous er.visàn,8ons de consulter et d'a.nalyser systéma­
tiquement (voir liste plus loin) ont {;té choisies en fonction rie leur inté­
rêt immédiat nour n0tre travail, soit parce Qu'elles nermettent de sc t~nir

au courant rl~s ~orniers rlévplonnemcnts' des récherches dans è ~o~aine èes rtu­
dC?s urhaines, soit narce o.u'p.lies consacrent unf:' laroe rart (le leur contenu
à des rrablpm0s th~oriques ('lU ~ rtp.s questi0ns 0e méthodoloçie. Il imr0rte
ne soulioner Qur lps nériodioues retenus sont tous'cnnsultables nu CEp ou
à la bibïiothèque de la r,·,sp •.

P0ur cO!l1Dlptp.r notre information hi~liof.lrarhic!ueg [Jour cëcouvrir l'c··
xistencQ n'autres textes (articles g livres. contri~utions a nes ~p.lan~es,

c0mml.lnications il (les colloques, c!ocufl1ents officiels, etc .•. ), nOUSé\lOns
l'intenti0n c'P. clënC'uillor très régulièrer.mnt ImG série de:> bibliogrf\r!1iGs cou­
rantp.s (l'extension variahle : la Cibliogranhie ~6o~raphiquc Int0rnationale
(Paris), la 8iblin9rërhie FthnrpraphiQue cio l'Jlfriquf? Sud-Sa~arienne (~~usf..r

Royal ce l'rfr.iqu~ Cp.ntrale 9 Tervuren), la Bihliograrhie Internôti0nalp 08
Sociologie (Londres)g l'Internôtiopal African Ribli0graphy (LcnQrGs)~ le
Pn~ulation Indrx (Office of Poru1ation Rr-search g Princcton)9 et les Saga
I.'rban studies A;istracts (trimestriel, r,cwerly I-!ills).



lfi8

Signalons enfin, que r~. ~~ichel l'J~Vfl,SSIm,!, chef ne travaux à
l'EHF.SS et cl1ef Cf? servic0. ne la rlocumentation êl.nalytiqlle, est rrêt à s'as­
soci er en ti'int que bi bl ioqraDhp. à nos -rrnj"Gts. En outre, à l' FJ!ESS, il
cansacre une série d'ex!'losp.s aux problèmes de c!ocuMentatian et do termi­
nologie rlnns le champ des études urbaines. Cette intervention constitue
un atout certai.n quemt f.. l'efficacité de, ,l'.éouir.e :rl,P.. .. travail rpuni0. autour
de CG rro.i et.

.......

-.
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LISTE DES REVUES QUI SERONT DEPOUILLtES SYSTEMATIQUEMENT

Re.vuesd '~ti.id'~s urbaines

African Urban Notes ". -" _ _,_._ - ..
3 num~ros par an, Center for Africari Studies, Michigan State University,
East Lansing.

ComperaÜ've: Urban' 'Research
3 numéros par an, New York

Espaces. et Sociét.és :. .-. ""'-'~""

R~yue' c~itiq~e int~rnat~priale de l'~ménagement, de l'architecture, trimestriel.
. . . . '. . .....

- Journal of American Institute of Planners ~

Massachusettes Institute of Technology"Cambridge, Mass.

- Journal of Urban History
trime,.str~el, Sage Publications" !;lever ly Hilles Londo,n.

, " .. -'
'0'_" .• _" ",' ._ •• ,.,.- .,

.... -:'.-;

- PIani ficatiCln. Hab! tat. Information .:.
trimestriel, Secrétariat, des Missions d'Urbanisme et· d' Habi tat, Paris" '.- , ,.,.: ",

- Urban Affairs Que~terly

trimest. Insti tute of Publ ic Policy Studies/i.Jn-î~ver·si'tyof' r'1ichigan il, Ann, Afb"or

- Urban Anthropology
semestriel, Department of Anthropology, Suny Cdlle~é;'Brdbkpdtt, 'N.Y.

Urban Studies
3 numéros ,P.E;1J;,.~n, University qf Glasgow

- Vie Urbaine, , '.,' , ,'.
Urbanisme, Habitatior::l" Aménagement·, du 'TËlft'itoire; Ih·sti·tüt"èf' Urbànis'ril's
de l'Université, Paris.'

Revues locales et africanistes

- Africa
trimestriel, ," ~1Jt.Brnatio~al f\f'ri,can InSititut;e, London'" '.

- African Social Research
Institut~ J9.;t: Sqci,al." Res,l;la~ct"), ,Universi ty of, ~ambia'9 'Ll.:rs'akCê g 'ss'mestr'ïel ~.:.

. , . .. .' .' .

- African Studie8
African Studies Institute, University.of Widwatersand; Johannesburg,",
semestriel

. i:'
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- African Studies Review
Journal of the African Studies Association 9 3 nos par an 9 Syracuse 9 N.V.

Africana Research Bulletin
Insti tute~f Afr1"èân 'Stucties'9' ·fo-tJrah· Bay C011eg e 9... .f.r.e.ei;o.wn.. (Sierra Leone)..~.._~.. .... ..

- Bulletin de l'Institut Fondamental de l'Afrique Noire
serie Sciences Humaines, trimestrie1 9 Dakar

- Cahiers d'Etud.e,§ Africaines. .' ':
Ecole oe8 Hautes Etudes enSciencesSocialesg 'Centre d' Et~'d~'s'ï:\fifc'àlFi'ës":'"

Cahiers Ivoiriens de Recherche Economique et Sociale
Centro Ivoirien de recherche écon. et sociale

- Cahiers ORSTOM
série Sciences Humaines, Office de la Recherche Scienti fiql:!~_..et Te~h.~iqLie .
Outre-Mer

Environnement Africain· ". .. -- ' '" .
Ca'ïiers d' éWe du-milieu et d'aménagement' du' te-l'ri toiî--~~,.· P~o'gÏ'anime"}i.F'cirnïat:îbn
pour l'environnement" (ENDA)9 Dakar, en coll. avec l'Institut African Inter­
nat.

• ••• -.' • -.' ,o• . .. . .._.... -.....- . _.- _.~ ..

- Etudes Maliennes
trimestriel, Institut des Scienc.e.s Humaine:s, :.~mako_:__

- Journal of nfrican History, Cambridge University Press, London, trimestriel
...~

Journal of African Studies
African Studies Center, University of California, Berkeley, trimestriel

- Journal of Southern African Studies
Oxford Univgrsity Press, London~ semestriel

Kyoto UniveFsity African Studies
annuel, Kyoto

Liberian Studies Journal
DepartmQnt ~f ~nthropologie, University of Delaware, Newark, semestriel

Manpower ~nd Unemployment Research in Africa .
Centre for developing-Area Studies, McGill Univ. Montreal

- Niqorian.JEu~~al of Economic and S06ial StJdi8~
3 nos par an, Nigerian Economie Soéiety, Ibadan

Notes et Dn~nts Voltaïgues
Centre Voltaïque de rechorche scientifique, Ouagadougou, trimestriel

Psych~~logie Africaine
3 nos par an, Société de psycht~~thologie et d'hygiène mentale, Dakar

- Researc~ Revie~, 3 nos par an
Institute of African Studies, Legon (Ghana)
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- Revue Canadienne des Etudes Africaines
Association. canadi enn~,.~~s . ét udes afr i cairiÊÙf~: ·Ot-t·~bla.,. :2~. n:os....li?!·'r.. :·_~.!'}_:..:··,.. '.'. . -"',,' . -.. • O_"~' ~.") • 1 : 1.'

~ .... ~. "

Savanna _.
Journal of the Environmental and Social Sciences, Ahmadu 8eii; U~lvi~~i~~'
Zria (Nigéria), semes...

..
We s t Af r i can Jou r na lof So cio i'~;' "'aïïïf'l:>ëïlltî c'al'··Séienc.e.

" ... ..~ .... -
trimestriel, Exet~i G.B.)··

Tanzania Notes anèl Re~o:rds '" ..... ~.:. '..:....__ '.
semestriel,. Tanz~nia Soc.Ï:ety, Dar es Sàlë:ë"ï:······u

•••••

Revues 'de' s·"Ocioloqie et d' anthropolog'ie sociale

- .-- -.-. '~-'"

'".....

".- ..... .....- ..

- American Journal of Sociology, bimestriel, Un'iversi·ty~.of...Cbj,9ago.
. . ~ . . ... '......

- Ame:t'ièan Sociologicsl Review~'American Socialogi,cal Association,
Washington~ bimestriel. '

- Annales;de l'Université d'Abidjan, série Ethnosociologie, Inètitut
d'Ethnosociologie de l'Univo d'Abidjan.:

. "- " -...... ~ .....
"' ."~"'~' .- .

Annual Review :of Anthropology, Polo Alto~ Cal.

.. ,
'" -" .

. .. ' ..

;' -. • ~. • .ô •

- Anthropolo('lical Quarter 1y, Department 0 f Ant\',1r OpElJ,:ogY~ ... C.ê.th.9f:~~l? Un';,v er ~,i t Y
of America, Washington 0 • .'.; " :.•,"'" "'-:::'-~".:~"'-':"

- Bri·tish Journal of Sociology, London School of Ecioriomics".Çind Pol:i.tical .
.... -. --.. -. _•• ·k.: ... :;..... '. ~ ..•.,_..

Science, London, trimestriel~

".' _...." .....".~. ;, "'. ". . ." ~ . '.

- Cahiers Internationaux de Sociologie, Eco·le de.s Hautes Etudes'''eiïïSi5fén:ces
Sociales, Pnris, semestriel. . .. - .... -.u....·· •. ,.. ..'.. _.. '._.. '.- .. -..._;--.:.... :.: '.

- Human Organizatio'n, Soci~ty 'for 'Applied Anthr~polq~y, Washington, trimestriel.
.' . .'

- Journal of Asian and Afribari~Studies_ Oepartment of Sociology a~d'~~~'~~
Anthropology 9 York Univ 0 Toronto. ,. . ..." ,.,. ~ . .::. ...;~ ~ ..

- Journal of M~;ri'ageand' thèi:Tamily., National Council on Family Relati~n's~
Minneapolis, trimestriel. ,

l" •••

- Recherche sociale, bimestriel, Fondation pour la r8che~che sociale, P~~iso
; .;

- Revue Fra~çaise dé S6ciologie.,.:..t ..F.i,.!l!~~.st:del, Centre d' Etud~'s" Sociol'ogLquesI
Paris. . .... .. . '.

''',-:',. ·';··:.i·~~·.:-;····· -. :".'..

- Social Forces, trimestriel~ University of North Carolina, Chapel Hill, N~Co

- Sè:Jciifalogical Review, 3 nos p oa., University of Keel~; staff~~:ds:hi:r·e:·:.~~·-·

- Socio logy, 3 nos po a ., Bri tish"S·o~-i"oi"0·~ië·àl'~~·ASs1:Jc..i.a.tibn'9~ ...'=-.ondon. ". .
'., . • ~. o', ••. ' .... ~ ~. -. " ... _,:":." ...'.,:,; •.•..•

: .' .. , .. . -~ .
." ~.:..... ,.

:'1 .
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Revues de Géoqraphie et de Démographie ~

- Annales de Géographie 9 Bulletin de la SoCiété de G~QgN~,phie, bimestr-i-el·~·
• M ......-.~~-_... " ... - ..... ~.. • . ' , ••

Paris.

- Annales de l'Université d'Abidjan 9 série Géographie, annuel, Abidjan.

- Annals orthe Association of American Geographers, trimestrie1 9 Washington.

- Bulletin de l'Association de Géographes Français 9 bi[llJlstr~el, .Paris •. ' - -

- Cahiers d'Outre-Mer 9 Revue de géographie de Bordeaux 9 Institut de géographie
et d'étude s régionales de l'Uni vel' si té de Bo l' d eau..~ .•_.._ ._ :.: ..,_.. .,

" _. • ••_ • _"._ : R __ .".' • _ •• M· •• <". '" '" - ••••

- East African Geographical Review 9 Makerere University Uganda Geogra~hical

Association, Kampala 9 annuel.

- Die Erde. Zei tschi ft der Gesellschaft für Erdkund~9 .S.erlin. trimestrieL .. : .....

- Erdkunds. Archiv für Wissenschaftliche G.eographie 9 _tr!.lI1E!s.trieI 9 .Bonn ..... :.--:.. :....

- L'Espace Géographique. Régions. Environnement 9 Aménagement 9 trimestrie1 9
Paris. . ._.- ,..- " . .

- Etudes de Planning Familial, publication du Population Council,
New-York - Paris. mensuel.

. .
- Géographieal Journa1 9 Royal Géog.raphical Society, Lond.on o.. trimestrieL ~: ..

- Géographical Review, Ameritan Géographical SocietY9 New York, trimestriel.

- Nigerian Geographical Journal 9 Nigerian Geographical Association 9 Lagos 9
semestriel.

- Population 9 Institut national d'études démographiques 9 Paris 9 bimestriel •.,
- Population stL!.C1iê!l.~ Journal of DemographY9 Population Investigation

Comittee 9 London 9 3 nos p.a.

- Revue de Géographie de Lyon, Institut de G~~~~~~~fe de l'Université d~
Lyon 11 9 Lyon. trimestriel.

Revues du ressort d'autres domaines

- Annales (Economies. Sociétés. Civilisations)9 Ecoles des Haute8.ttudes
en Sciences Sociales 9 Paris.

- Civilisations 9 Institut International des Civilisations différentes 9
Bruxelles 9 trimestriel.

- Comparative 5tudies in Society and History, Society for the comparative
Study of Soci~ty and History .. ---·

Cultures et Développement 9 Revue Internationale des soi encës dtJ développe ... :' ..:;...
ment, trimestriel, Institut d'étude des pays en développement, Université
catholique de Louvain.

Economic Development and Cultural Change, Research Center in Economic
Development and Cultural, Change, Chicago, trimestriel.
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- Journal of Developing Areas, Western Illinois University, Macomb, I11,
trimestriel.

- Tiers-Monde, Institut d'étude du développement économique et social CIEDES)
de l'Université de Paris.

En ce qui concerne les collections d'ouvrages, il en existe peu qui portent
exclusivement sur les problèmes urbains en Afrique, en rmison de l'absence
d'études systématiques ~ visée exhaustive dans ce domaine. En dehors des
collections telles que ~

- Les dossiers africanistes, Ed. Maspero

- Bibliothèque d'anthropologie sociale, Presses Universitaires de Grenoble.

- Social Sciences Papersake,

- -Asa MonQ9~~' Tavistock publications.

oD il est parfois possible de trouver des titres concernant notre champ
d'études, nous pensons au moins dans un premier temps, explorer plutôt des
ouvrages qui fournissent une bibliographie très détaillée sur notre thème.
Parmi eux nous avons retenu

- Urban dynamics in Black Africa, W.J. Hanna et Judith Hanna, ed. Aldine
Atherton 1971.

- Fidgerald and the revolution, Bundge, 1973.
-Urban Anthropology, ed. Aidan Southall, Oxford University Press, 1973.
- Urb~~.tbpic~ty, Asa Monograph. 12, Tavistock publications, 1974.




